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Attendu qu! on eſt inftruit que 
les Libraires dy continent natten- 
dent que le moment que cet ou- 

vrage. paraiſſe au jour, afin d'en 
r des contrefactions; on Ho: 
vient le Public, que tous les exem- 
plaires qui ſeront erg hors de 
leterre, & qui ne ſeront pas 
| fignes du 2 de DE Bor 9 0 ſeront 
| | 3 ui. f LY. 
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un titre pour tut meriter Pattention du 
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avez fu Vow? Mailers & qui Pour tant : 
ſemöle inbeteme aux Sranakurs S a la 
Haute naiſſunce. 

Forres done 4 m me ee dons bs 
25 au ref} rope 

25 _—_ 

ceau une femme eu propre bu, en- 
| e, 2 e, carac- 
zeriſent ; c g MADAME, d ces. i 
 defationiss c ub. Fe © JV e "Jes" debices * 
j aurais trowves en farcourant Fun 705 
hardi ce 8 0 champ, on la nature emble 
Serre épulſce, en / 'ornant' de fs plus 
| doucgs eure. 1 % % is LD 
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| tie. la plus: efſeritzelle de 
ſcus les yeur, @ 2 —.— ff jute, fi grande, 
hi. ifante que la votre, pour wo wht il ſoit 
impoſſible de 4 e ni des | res que 
VOUS aue acquiſes, ni de celles que vous 
2 ueres tous les jours' dans la ſaine mo- 
rale d une Dang folairee. (*) Perſonne 
doute, MA DAME) (& cent exemples 
ps ent .chague Jour) de ce que. les 
malheureur doivent attendre Pune: Per- 
 fonne, qui comme Vous, oft {mm avec 
hut le reſpect d une tendre fille; aux ſages 
conſeils Pune mere, Ant les exemples de 
verſu, uignes de. la veneration du monde 
entier, -meritent d erre graves en lettres 
or, pour ae a la, e x bel] 


reCu 8 5 
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a manch ck, Spencer, a \ toms 
bg le Avec une attention particulière Pedu- 
cow de: ſes filles; Cette vertueuſe mere, a juge 
par une ſageſſe bien raiſonnte, que, tel confie. un 
jeune roſier aux ſoins d'un cultivateur agręſte, qui 
à meſure que Hes tendres boutons s '*panouiflent, 
les voit ſe eonxertir en églantines. 

(+): left prouvs que Mylady- Comeſſe Sear; 
emploie la majeure partie de As ens Aſouläger 
les indigents qui oht rechurs 4 ſes bontés, &- 
qu'elle ne ceſſe de.vifiter; tes." pauvres malades, qui 
een ſor des 10 & dans Ia plus exceſſive 
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1 Cg. MADAME; dans les ations de 
WE dg ame * fe gelt aber 
9 4 7e de 1 


eee Pine vc 
mere, & [ ornement. de notre Het. cl 8 


misère. Que Fon ne Kea pas ue ce * 
exalter la bienfaiſance , $i preuſe 5 . 
eĩta ces actes d hymapite: c'eſt UniquEmevt, pour 
indiquer, que PRA de grandeur d ont on cherche 
A fe parerꝭ ſi mal Apropos, ne reſide que dans un 
ccur genèreuz, qui ſait ſacriſier des plaifirs: 1 
afits & momentancs, au veritable plaiſir dun 
"compatifſante, dont le premier objet, eſt de je lt 
ger les malheureux. 

(*)-Que Madame la Ducheſſe te Devendbire, qui, à 
juſte titre tient le premier rang dans ſa — tant 
Par le ſang, 3p par ces qualités phyſiques & mo- 
rales, q ue M ela Duchefle de Devonſfire dis- 
je, paid s'oublier juſqu's As! aſſujettir I à remplir le 
premier de voir que la nature preſerit à toutes les 

res, qui eſt, de nowurrir leur Fruit par le nume 
frincipe dont il a regu: la vie; j avoue que cela eſt 
ſurprenant de la part d'une aimable & belle Du- 
cheſſe l Que des femmes de procureurs & de 
juges de paix, ſe refuſent à ce devour dans la crainte 
d'affecter le vermeil de leur teint, & de perdre 
par- là les petits ſoins de leurs ſoupirants, cela ne 


me ſurprend point, de la part de ces mijaxrees. 


vii +1 


Cult. Map AM Zz, far. cette. con 
ance ge vous inſpires. d tous eu 4. ant 
cher, j ai cru gue 


I' honneur. de vols. a 
vo 1 {avorablement accueilir 


les reflexions que je prends la lihertt de vous 


Ws er, non-ſeulement, comme etant. un 
hommage de ma Senfible reconnaiſſance 
four tant de marques d'amitie. dont vous 
maves fi ſouvent honorte; mais encore, 


comme un tribut que je paye d l Heritiere 


des vertus de deux illuſtres mai ifons, d Jui 
le trine d "Angleterre doit ce. haut degrd 
die ſplendeur, qui lui a fi juftement 1 mori 
admiration de Punivers entier. 
Viulſent, Ma DAM E, ces riflexions 


Bong miereſſer Fut d meriter / Honneur 


de votre faſfrage] c'gſt le uren de celle 
gui, en vous les Front . art avec te " Plus 
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EPUIS mon retour as 1 je 
4/ me ſuis confine dans le fond d'une 
Province, od je ſuis determine 2 paſſer 
reſte de mes jours. La ſituation de 
ma nouvelle demeure, quoique ruſtique, 
a cependant quelque choſe d'agreable, & 
* tout pour un homme, qui comme 
moi, ne cherche que la ſolitude & la 
tranquilité. 
_ Ceft, Mylady, dans cette retraite, que 
m'eſt parvenue la lettre dont Votre Sei- 
nueurie m'a henore, & qu Elle a eu la bontẽ 
de magrefler d a la N de a Tarbe, 


choſe que Part de rat 
afiin de leur donner la forme ou Vexpreſ- 
Hon qui leur convient.— Le Goit pour les 


r 
N - 
- Wy 
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ar, Jaquelle Elle me F ro mon ſen- 
2 ſur ce qu'on appelle Goit.. . 


Je me trouve très-flatté, Mylady, de 
cette marque de confiance dont vous m ho- 


norez, & je vais tacher de ſatisfaire I 
votre demande, du mieux qu au me ſera 
poſſible. 

Vous m' objectez, AMHlacy, & que le 
c ſuffrage des amateurs n'eſt pas ce qui 
« doit etetminer le ſentiment que l'on 
« doit avoir pour un morceau de. muſi- 
* que, ou pour un autre art quelcon- 
60 que. — A cela, je ſuis très- fort de votre 
avis; car il en eſt des amateurs, ce qui 


en eſt des grands buveurs, qui ſont preſ- 


que toujours ceux qui ſe connaiſſent le 6 
lus mal en vin. | 
Le 'Goit pour les artiſtes (ſelon Ia 


faible etendue de mon Genie J neſt autre 
onner les objets, 


amateurs des arts, n'eſt autre choſe 955 
Part de raiſonner les objets, pour diſ- 
cerner s'ils ont la forme ou Vexpreſfion 


qui leur convient, & cette forme ou cette 
expreſſion, eſt toujours celle de la nature, 
dans toute fa ſimplicité, ſa force & ſon 
Energie, —La reflexion, le Jemen Vex- 


. 
perience, le etude de la nature, ſont par con- 
ſequent les ſeuls maitres qui puiſſent nous 
"Gran Go#it; lorſqu'on en prend d'autres, 
on ne peut pas aller bien loin, on tombe 
dans la claſſe abjecte des imitateurs, & 
le plus habile ſinge en pareil cas, ne fait 
au plus que quelque choſe de mẽdiocre; 
il ne ſait plus od il en eſt lorſqu' il n'eſt 
plus guide, par ſon maitre. _ Voila, My- 
lady, Vhiſtoire: de preſque tous nos artiſ- 
tes, & ſur-tout de la plus grande perde 
des amateurs des beaux arts. 

Les Plus. grands hommes dans tous les 
genres, n'ont appris que les premiers 
Principes de leur art ou de leur metier; . 
apres quoi, ils n'ont eu pour guide que 
leur genie, leur réflexion & leur juge- 
ment.—Eclairés par experience, 0 eſt 
par- Ia qu'ils ſe ſont rendus celebres;-c eſt, 

Alylagy, ce qui doit vous convaincre, que 
our exceller dans un genre quelconque, 
il faut avoir beaucoup de genie, & que 
par conſequent les hommes EINER doi- 
vent Etre bien rare. : 

Le Gott pour la muſique, eſt 1 art de 
raiſonner ſon. chant, pour cela, il faut 
conmaitre le ſentiment qui eſt exprimè par 
l'air & ſur-tout par les paroles que on 
doit chanter ; 3 4 faut bien s en Penetrer, 


| 1 
afin de lui donner toute la verité & tout 
Finteret, ou toute la force & toute Ve- 
nergie dont it eſt ſuſceptible. II en eſt 
de meme de la muſique inſtrumentale. 

Vous pouvez vole: par-là, Mylady, que 
pour bien chanter, il faut avoir beau- 
eoup dame, qu'il faut avoir une ame 
ttes-ſenfible.— Je Wai commu en France, 
que trois perſonnes publiques qui chan- 
taſſent avec Gott; SAvoir : G#liore; Mlle. 
Feld, & Lativie. Les deux premieres. 
m'ont paru avoir les vrais-principes du 
ehant; je veux dire, qu'elles Sa: très- 
bien raiſonner leur chant; qu'elles con- 
naifMient très-bien le ſentiment qui était 
exprime pat Fair & les paroles qu'elles 
ehantaient, & qu'elles ſavaient ſuperieure- 
ment corriger les fautes que le compoſi- 
teur pouvait avoir faites dans l'expreſſion 
de ce ſentiment lorſqu'il s'en trouvait, 
ee qui arrive que trop ſouvent, de forte 
4 par leur habileté, elles rendaient ſou- 

vent agrẽable & intereſfante de la très- 
mauvaiſe muſique. | 

Quant à Lariute, on peut dite que 
generalement il donne beaucoup de verite 
& d'intérèt, beaucoup de force & d'“- 
nergie à ce qu'il chante, mais cela nꝰeſt pas 
foutenu; ML parece an Une connaft 


"cut 


pas les vrais princjpes du chant, ou parce 
qu'il n'oſe pas corriger les fautes des com- 
poſiteurs, comme faiſaient Geliate & Mlle. 
Frld. D'apres cela, vous devez ſentir, 
Mylady, combien vous avez tort de vous 
donner tant de trouble pour chercher un 
malitre de Gouz pour la muſique: car, fi 
cet homme, que ſans doute vous trauve- 
rez, n'eſt pas un charlatan, & sil ne 
veut pas proficer de votre eredulite, ul 
n' aura qu'une legon à vous donner; & 
lorſqu'il vous aura dit, “le Gau du 
4 chant eſt art de raiſonner Pair que 
4c vous voulez chanter, l'art de bien 
<<.-connaitre le ſentiment. qu'il exprime, 
4 & ſur - tout que les paroles expriment, 
&. Part de vous en bien penetrer,. afin de 
. lui donner toute la véritẽ & tout Lin- 
4 t6ret, ou toute la force & Penergie 
«dont il eſt ſuſceptible; alors il aura 
tout dit, & ſa piFlonge ne- ſera hs 
wereſſhier. 

Que ſi Votre Seigneurie pread. un maitre 
ic Galt pour repeter apres lui quelques 
airs, comme un ſerin repète ceux d'une 
ferinette, elle n'ita pas bien loin, & 
comme le ſerin, elle ne ſaura que rEpeter 

quelques airs qu'on lui auta fiffles.— 
Ceſt Vhiſtoire. de cout den- im, dat 
parle Hon Acz. 


Tl. 
 AMplady, une belle voix n'eſt preſque 
rien pour la muſique. Celui qui a une 
belle voix, & qui manque de Got, doit 
ennuier ſouverainement. Gelioze n'avait 
bas une belle voix, & il était ëcout avec 

laifir extreme. Legros, fon ſucceſ- 
Tur a une belle voix, & il ennuie. Mlle. 
Feld avait une voix tres-agreable ſans ètre 
fort ẽtendue, cependant elle enchantait. 
On ne peut pas en dire autant de celles 
qui lui ont ſuccede, em ane aient un 
plus bel organe. 
Ainſi, par tout ce que je viens de dire, 5 
il eſt aiſe de juger qu'il ny a que des 
Cantatrices publiques qui puiſſent ſe per- 
mettre de chanter avec Got; il eſt aife 
de j Juger qu il y a quantité de chofes 
qu'un galant homme ne peut pas ſe per- 
mettre de chanter avec Got, sil ne veut 
as avoir l'air d'un Hiſtrion qu'une hon- 
2 femme, qu'une fille bien nee, ne peuvent 
ſe permettre de chanter avec Got, que 
des Cantiques ou des airs qui expriment de 
fimples mouvements de gaieté.—II eſt 
aiſe de juger dans quelle gene & dans 
quel embarras on jette une ſemme bien nee, 
Iorſqu'on la ſollicite de chanter des airs 
dont la decence ne lui permet pas de rendre 
avec verite & avec intérèt le ſentiment 
quils expriment, puiſqu' 'elle ne peut les 
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chanter que comme un automate mal. orga- 
17. —1I1 eſt aiſẽ de juger enfin, com- 


War 


qu'elle ef faite pour Emouvoir N. 
& lui faite Eprouver tous les ſentiments 
les plus vifs dont elle peut etre capa- 


ble. —Cependant, pour prouver combien 


on eſt conſequent dans ce fiecle eclaire, la 
muſique fait une partie eſſentielle de Ve- 
ducation pour les deux ſexes. C'eſt ainfi, 


Mylady, que Von cherche a reunir ce qu il | 


y a de plus oppoſe. Si avec une telle 
education on parvient à ramner les bon- 
nes meœurs, je veux Etre regarde comme 
le Plus innbseile de tous les Etres. f 


Fe fie, Ge. 
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IE ne ſais, Ahlady, comment m'y pren- 


dre pour repondre a toutes les choſes 


obligeantes dont votre lettre eſt remplie ; 
il faut cependant que j'y rẽponde de quel- 


que maniere, & s'il eſt vrai que Votre 


Seigneurie ait été ſatisfaite de ma petite 
analyſe ſur le Gollt, joſe eſperer que quel- 


ques rẽflexions que je me propoſe de lui 


faire paſſer, pourront peut- tre meriter 


ſon attention, & tenir: Ueu de reconnaiſ- 

ſance de ma part. 
Je commencerai, Mhlady, par vous dire 
quelque choſe des Livres: ce n'eſt pas * 
8 2 


{9 1 
la fameuſe Bibliotheque de Piolomee 4 * 
dont je veux vous entretenir, mais de 
toutes les abſurgites * les frrnſes de nos 
jours. 

Lorfqu'on fait attention aux plaibtes 
continuctics des auteurs de ce fiecle, ſur 
Vimpoſſbilite de rien produire de nou- 
veau, parce que tout a été dit avant eux; 
on deyrait etre ſurpris de leur enorme 
| fecondite & de les voir tous les jours 
| inonder le public de leurs productions, fi 
ces productions contenaient quelque 
choſe d' utile & dinterefſant : mais ſem- 
blables a. ces inſectes — Ephdmeres, 55 
meurent le ſoir; : toutes ces prodtions 
n'oecupent qu'un jour, ſont eclipſees „ 
lendemain par d'autres qui ne valent Jas 
mieux, & ſe vendent enſuite à la toile, 
pour paſſer chez la beurriere Kc. C'eſt, 
a 294 ty, ce que on voit tous les jours, 
& ce qui doit eonvainere Votre Seigneurie 
du cas que l'on doit faire de ces produc- 
tions & le leurs auteurs. 

1 On regrette encore cette cms Bibliothd- 
. que qui, a ce qu'on pretend, renfermait einꝗ - cents 
mille volumes !---que pouvaient contenir —_ | 
cents mille volumes qui ſoit digne de nos regrets? 
N'eſt· ce pas regretter bien des extrav! ances & 


des folies? * avons-nous beſoin * tout ct la? n'en 
avons · nous pas aflez des notres 7 ? bn Et, > 


[ 1% 


Si Meffieurs les auteurs ſe plaignent de 
ne pouvoir rien produire de neuf, parce 
que tout a eté dit avant eux, ce qui cer- 
tainement eſt très- faux; que ne gardent- 
ils le filence ? qui les prie de] parler ? qui 
les force de dire ce qui a deja &te dit, & 
de le dire beaucoup 82 mal que 64 by a 
Ete dit? | i 

"Apres. une longue experience FL une 
mbire reflexion, J'ai eu lieu de me con- 
vaincre, que quand un homme dans toute 
| fa vie, peut donner au public un ou deux 

volumes IN ocTAvo, de deux ou trois 
cents pages. chacun, remplis de choſes 
utiles, appuiées, bien demontrees, & 
miſes à la portee de tout le monde; cet 
homme doit ètre tres- ſatisfait, & a bien 
rempli ſa carriere; amoins qu'il n'ecrive 
Vhiſtoire, des voyages, ou des romans. 
Mais, Mylady, qu'eſt-ce qu'un ou deux 
volumes de cette eſpece pour les auteurs 
de ce fiecle ? n'en voit-on pas quia Vage 
de trente ans, ont deja inondé le public 
d'une multitude de volumes ſur toute 
ſorte de ſujets? c'eſt- A- dire, qu ils ſe ſont 
eriges en juges, en precepteurs du genre- 
humain, lorſqu'ils manquaient abſolu- 
ment d'experience, | lorſque leur Juge- 
ment n'etait pas e lorſqu'ils etaient 
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ſans. la moindre connaiſſance ſolide, lorſ- 
wils e e viſions & qu'il 
 Etait impoſſible qu'ils euſſent appergu 
avec quelque clarte, la multitude d'ob- 
jets qu'ils ſe ſont aviſes de traiter avec le 
ton le plus decifif, & le plus impoſant. 

Cependant, Votre Seigneurie eſt dans le cas 
de voir tous les jours ces memes auteurs, 
pour diſtraire Vattention du public, pour 
empẽcher que le public ne puiſſe les ap- 
precier & les juger, paſſer des ſujets les 
plus graves, aux ſujets les plus fri- 
voles, les plus bouffons & les plus 
kutiles; comme ſi beſprit humain Stait 
ſuſceptible de ces diſparates; comme ſi 
un bouffon pouvait ᷑tre capable de traiter 
des ſujets qui demandent beaucoup d'ex- 
 peErience & de mẽditation? comme ſi 
Locke & Neuton, n'euſſent pas cru s'aviler 
en s'amuſant a compoſer des Contes, des 
Sonnets, des Epitres, &c. Mais tout eſt 
bon pour des. bouffons pourvu qu'ils 
Eblouiſſent le public, & qu'ils le determi- 
ezeee, 5 
Savez-vous, Mylagy, ce qu'il arrive 
alors: c'eſt que des hommes qui ont cru 
eclairer le genre-humiain dans un tems on 
ils avaient beſoin eux-memes des inſtruire, 
de mediter, de reflechir & d'acquerir de 
 Pexperience, ne ſont plus en état de re- 
N | ; 6 2 | ES 


Ir 'r 2 I 
vehir for lere as & des avEꝭẽg? leur ĩgno 
rance Hoff, dj en ſerait-/ encore kent. 
On Narr ese de bes auteurs, les uns 

reſſes par la faim, les ' autres enivrés 
e quelques applaudiſſements qu'ils ont 
reßzus pour quelques idees brilfantes, mais 
fans ſolidire, avec leſquelles ils ont Eblouĩ 
—＋ lecteurs, qui continyent d'inonder 
le public” de leurs prodytiotis' pleines 


ae aeg ce ardents, à Paide de 
beaucoup d'impudence;' Y aide d'un 
ſtyle hardi & brillant avec lequel ils fe- 
duiſent & ſouvent aſſomment leurs lec- 
teurs; A Vaide du farcaſme & de la mau- 
vaiſe /plaiſanteric ; manquant de juge- 
ment & de raifon pour detruire les choſes 
contre leſquelles ils selevent: cherchant 
cipalement à corrompre le public 
en le flattant dans ſes paffions; on voit, 
dis- je, ces derniets, &ctire avec effronterie 
ſur un nombre d' objets qu ils ne font pas 
à portée de connaitre. On voit leurs 
ouvrages fourmiller dberreurs & de con- 
tradictions; on appergoit prefque à cha- 
que page, leur peu de jugement, pour 
peu que l'on veuille reflechir & fe defen- 
are de la magie de leur ſtyle. _ 
Tels font aujourd'hui, Mylady, preſque 
bus ces hommes qui s erigent en Triahtreh 


— 
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du genrechumain: qui veulent en etre 
les Juges, i veulent etre les flambeanrx” 
qui doivent Peclaiter. Qnels jnges Dieu priſe 
fours ! quels Flambeaux ! Gardez-vous bien, 
A, de marcher à la ſombre lueur de 
ces funèbres flambeaux; fans quot, Votre 
Seigneur ie, peut ętre aſſuree d' etre preci- 
pitce dans les tEnebres * dans on Pius: 
rofonde obſcurite.' Toe wy 
Parmi le grand embfe de end qui 
ecrivent, Mylady, il s'en trouve peut- Etre 
trois ou quatre dans un fiecle, qui atten- 
dent que leur jugement ſoit mur, que 
leur raiſon ſoit éclairèe, qu'ils aient ac- 
quis de Pexperience avant que de donnet 
au public leurs idées: il s' en trouve peut- 
etre trois ou quatre qui ont une veritable 
intention d'inſtruire le public & de ſe 
5 rendre utiles; venons a ceux-la; le ſujet 
eſt Pie, ee = Plus agreéable 2 
traiter. ' Rey 
Je Fehn, Mhlady, qu'il y a des au- 
teurs très - eſtimables, qui fourniſſent plu- 
fieurs volumes, & ſouvent pluſieurs vo- 
lumes 18 FOLIO, ſur des ſujets qu'ils trat- 
tent; mais je crois en avoir faifi la raiſon, 
& Votre Seigneurie pourra juger fi elle eff 
fondee ou non. 
''Premierement. Bien des auteurs ima- 
ginent qu'on n'eſtime le merite qu'à la 


toiſe, & qu'on les. regarderaient comme | 
des hommes mediocres, s'ils, reſſerraient | 
leurs idees dans un petit volume. WE | 
Secondement. Je crois qu il eſt aflez dif- 
ficile d'etre maitre de ſon ſujet, . pour le 
traiter avec. preciſion, pour ne dire que 
les choſes qui y ont rapport, & cependant 4 
pour le traiter avec exactitudę & avec 
verite, pour le traiter d'une manière gui 
le, mette a la portèe de tout le monde, & 
qui ne laiſſe rien à defirer - au lecteur. 
C'eſt à cette difficult qu'on doit attribuer 
la grande Prolizite de la Plupert, de CES. - 
auteurs. 
Soyez perſuadee, 9 4 que . 
qu on traite un ſujet avec Prolixite, lorſ- 
qu'on ſe livre à Veſprit de diſcuſſion, il 
eſt impoſſible de ne pas affaiblir ſon ſujet 
a force de l'etendre: il eſt im poſſible de 
ne pas tomber dans des repetitions fort 
ennuieuſes & fort fatigantes pour le lec- 
teur: il eſt impoſtible que tous les details 
| ou l'on entre aient un rapport eſſentiel 
= avec objet principal, & qu'on ne diſe 
1 pas beaucoup de choſes inutiles. II eſt 
evident qu'un auteur qui cherche à pré- 
venir & à rẽpondre à toutes les objections, 
doit infalliblement s' carter de ſon ſujet, 
- 1] eſt impoſſible qu'il ne jette pas de Vin- 
certirude dans l'eſprit de ſes lecteurs, & 
qu'a la fin il ne devienne inintelligible, & 
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que le ab 1 reibe ne ſoit pas noys 
dans une lecture immenſe & fatigante': | 
de forte que le lecteur le plus appliqué 
ne peut en retirer que des connaiſſances 
tres-faibles & de peu d'importance. 

\ Voila, Mylady, les raiſons qui ont pro- : 
duit tant de commentateurs, des abrevia- 
teurs, &c. Commenter un ouvrage, c'eſt 
indiquer qu'il y regne de Pobſcurite; 
faire Vabrege d'un ouvrage, c'eſt indi- 
quer qu'il y a beaucoup d'inutilitès. Mais 
doit- on s' en rapporter à ceux qui ſe ſont 
charges de cette beſogne? doit-on croire 
que celui qui a commente un ouvrage, y 
a repandu Ja lumiere dont il avait beſoin? 
qu'il eſt entre dans Veſprit de l'auteur 
qu'il commente? qu'il lui fait dire ce 
qu'il avait envie de dire? En verite, My- 
lady, il faut Erre bien prevenu en faveur 
d'un commentateur, pour lui preter tant 
de capacité. Un homme qui eſt en état 
de produire quelque choſe de bon, ne 
s'amuſe point a faire des commentaires. 
Quant aux abreviateurs, c'eſt encore bien 
pis! de pareils hommes ne ſont pas faits 
pour meriter la confiance du public; il 
ſerait inſenſe de les croire capables de 
_ faifir & de rapporter uniquement ce qu'il 
y a de bon & d'eſſentiel dans un ouvrage, 
jh n'y a que des hommes ſans lumiere 
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& ſans genie, Wii euinkat vattacher 3 ith 
Prei travail. | 
„Qeſt, lady, apres: 7 avoir bien rele- 
chi,. que je me, ſuis convaincu que les 
ſujets les plus importants qui rempliſſent 
une multitude de volumes, ne devraient 
occuper qu'un volume & ſouvent quel- 
ques pages IN QUARTO, s ils ètaient traites 
avec ordre, avec méthode, avec verite, 
avec folidite, & d'une manieère faite pour 
inſtrüire le lecteur, fans lui laiſſer rien a 
deſirer. Soyez certaine, Mlach, que 
lorſqu'un écrivain ſe livre a. Veſprit de 
diſcuſſion, il tombe bientöt dans le ba- 
vardage; il parle beaucoup, & à la fin il 
ne ſait plus ni ce qu'il dit, ni ce An il a 
dit, ni ce qu'il veut dire 
Toutes les choſes ont un W qui 
les diſtingue; par conſcquent c'eſt à cela 
ſeul qu'il faut &arreter; fi Von va plus 
Join, il faut néceſſairement que lon s em- 
brouille. C'eſt, Mlady, cet eſprit de 
diſcuſſion & d'analyſe qui Jette la confu- 
fon par-tout, qui fait qu'on n'a plus d'i- 
dees iltinctes ſur rien. - 
Votre Seigneurie doit ſe rappeler que le 
Lord Shelburne diſait, “ qu'il n'aurait pas 
* beaucoup de peine a donner au metier 
& de voleur de grands chemins, un air de 
* nobleſſe qui en impoſerait a beaucoup 
e d'eſprits 


he RS, 
„ Pefptits fibtes.” II avoit très-· fort tai- 

ſon; ce qui prouve, que fans ẽtendue ni 
ſolidité; c'eſt-A- dire, qua force de ver- 


biage, on parvient à demontrer des cho? 


ſes abſolument fauſſes & contraires a 14 
verite: qu'on parvient à jetter de 
lincertitude ſur les idées les plus ſolides 
& les + confirmees' par-! experience, 

Voila, Mylady, ou mene Leſpfit de diſ— 
cuſſion; "4 denature tout, il jette de la 
confufion par tout. Je le rips; toutes les 
| hoſes ont un charaRere qui les dali. 


1 


qui les fait connaitre” pour ce qu elles | 


ſont, & Ceſt à cela qu'il faut s 'arreter. * 
Lorig tun ſujet eſt traité avec preci- 
ſion, avec” ordre, avec clarte, le lecteur 


eſt el Etat de le ſuivre ſans diltraction, . 
ne le perd j jamais de vue, & il peut tl 


cilement” apprecier les obi nens * 
les demonſtrations de Pauteur. Mais je 
ſais que telle n'eſt pas intention des au- 
teurs de ce fiecle, car ils n'y trouveraient 
pas leur compte. Je ſoutiens Leere 
que c'eſt la ſeule manière d'ecrire qui 
puiſſe inſtruire le lecteur; que ſi ce ſu- 
Jet eſt traitè d'une maniere louche & pro- 


lixe, que vil eſt ctouffe dans des volumes 
de diſcuffions & de détails, le lecteur le 
plus reflechi ne peut retirer de la lecture 


Tut — ouvrage, que de très-faibles 
D 


. 
Ann a ne le meneront pas bien 
loin, 8 5 

Je, me ra pelle, Ahblach, d'avoir vu 
dans, votre e les nombreux & 
enormes volumes que GroTivs & Por- 
FEN DORF ont écrits ſur le droit public, & 
ſur le droit particulier. Ces ſujets ſont cer- 
tainement d'une grande importance, & 
ſur leſquels les hommes ont le plus 
grand beſoin d stre Eclaires aujourd' hui; 
ſi ces ſujets ctaient traites avec la clarre.” o 
qu'ils exigent, js ſuis aſſurè quiils ne con- 
tiendraient pas plus de deux volumes ix 
ocrAvo, aulieu que, noyez comme ils 
le ſont dans des volumes immenſes, j'oſe 
dire que qui que ce ſoit ne les entend, & 
que perſonne ne ſait ce.qu'ont voulu dire 71 
GroTtius & Pr PEN DORT. Pai ſouvent vt 
citer ces auteurs, mais je ne me reſſouviens 
pas de les avoir vt citer a propos. On 
tire quelques paſſages de leurs volumes 
immenſes que l'on adapte a ce que l'on 
veut dire pour y ſervir d'autoritẽ, & ces 
paſſages places on ils Etaient, ne ſigni- 
fient nullement ce qu'on yeut leur faire 
dire, —Quoi, Mylagy, les auteurs n'ont- 
ils donc que des citations ? faut-1] les voir, 
retomber dans ce fiecle d' ignorance & de 
pedantiſme, ou l'on ne parlait que par ci- 
tations? o Ton ne ſavait faire aucun 


3 
uſage de fa raiſon? od Von avait conti- 
nuellement recours aux idées & à la Tai- 
ſon des autres pour dire ce que Von avait 
envie de dire? faut-il qu'il revienne un 
autre DescARTs, pour nous apprendre 3 A 
faire uſage de notre jugement, & à ne 
Plus nous laiſſer entrainer par des autori- 
_ tes? pour qui prend-on les hommes, lorſ- 
qu'on cherche à les captiver par des au- 
torités & par des citations ? pourquoi ne 
veut-on pas qu'ils faſſent uſage de la me- 
me facultè que les autres ont employee 
our ſe determiner ſur telle ou telle 
choſe? des hommes qui ont recours a 
des citations pour appuyer ce qu' ils avan- 
ent, ſont des hommes qui ſentent la 
faibleſſe de leurs raiſonnements, qui veul- 
lent empeEcher le lecteur de les apperce- 
voir, qui cherchent à le tromper en Vem- 
pechant de raiſonner lui-mème, en ta- 
cChant de le ſubjuguer par la force de 
Lautorite dont ils s appuyent; comme fi 
cette autorits Emanait d' autre part que 
du cerveau d'un homme; comme ſi cet 
homme etait infallible & n'avait pas pu 
fe tromper? — Je crois, Mylady, qu'en 
voilaà affez pour faire connaitre I inutilité 
&c le ridicule des citations &c, M. de 
g Monteſquieu, eſt certainment un des plus 

beaux genies de ce fiecle; ſon Eſprit des 


C % 


loix, a regu * toute L'Europe les. plus 
grands A plaudifſements; cependant qui 


eſt-ce qui entend, PEfprit des loix de M. de 
* Monteſquitu ? il a fait bien, des volumes 
pour un ſujet qui pouvait Etre,traite très- 


clairement & tres-ſolidement dans un 
ſeul volume. Son premier volume ſur 
2 PEfprit des loix, eſt abſolument Inintelligi- 


ble; on peut dite qu'il ne fait que battre 


la campagne ſans avoir rien de fixe, rien 
de determine ; ; & les autres volumes ne 
ſont guere plus clairs. M. de Monteſquieu 


arait” d'abord vouloir dire beaucoup, 


Z mais en le ſuivant dans ſes details, on ne 
15 fait preſque plus ce qu'il veut dire. 


' Peut-Ere, Mylady, , m 'objecterez-yous 


que M. de Monteſquien, Etait, gEnE dans 
ſes idèes; qu'il a ere oblige d'en deguiſer 
& d'en diminuer la force, de ſe contenter 
de les laiſſer entrevoir ? tout cela, peut- 
Etre vrai, mais tout cela n'eſt que conjec- 
1 demande, qui obligeait M. de 
Monte efquien, à ecrire, $'il n'ofait pas Ecrire 


ce qu'il penſait? s il ſe croyait oblige 


d'e erire d'une maniere lotiche ? d'une 


maniere obſcure ? d'une maniere capable 


de jetter ſes lecteurs dans les plus grandes 


erreurs? , Ecrit-on pour ſe faire deviner? 
cette maniere d'ecrire ſerait très- comode, 
elle n eſt * nouvelle, c'etait le ſtile des 


ö 
Oracles, aui e toujours par là le 


1 moyen d'avoir raiſon, & c'eſt. le ſtile de 
preſque tous les auteurs de ce fiecle, qui 


5 N ſur des ſujets intereſſants. 1 


Ce n'eſt pas, Mhlach, que. je pretende 


= inter 100A la memoire ae de Monteſ- 


+ quien, dont 3 'honore le geénie; cependant 
| en prenant 4 la, lettre & dans Ie ſens le 
plus favorable tout ce qu'il a dit; je 
demande, qui eſt en Etat.d'en faire Lap- 
plication? on trouve dans ſon ouvrage 
beaucoup de morceaux qui ſemblent ren- 
fermer de grandes idees'; ; beaucoup de 
morceaux qui Eblouiſſent par la magni- 
\. ficence du ſtile & des expreffions ; mais 
en les examinant, ils deviennent tresyob- 
ſcurs, & il eſt très-difficile de ſavoir ce 
- Uys M. de Monteſquieu a voulu dire. 
l EXEMPLE, voici de la maniere que 
I. Monteſquieu s exprime pour peindre le 
ba deſpotiſme: : ©*Torſque les ſauvages de 
„ merique: veullent avoir le. fruit d'un 
“ arbre, ils le coupent par le pie.” Voila 
image du deſpotiſme. ( 1 Voila certaine- 
ment une tres-belle image ; mais que 
; . t- elle? qu'a voulu dire NM. de 


(* II y a fi 3 que j'ai 18 8 
pour la derniere fois, que je puis fort · bie avoir 
oublié les termes dont il $'eſt ſervi, mais e Is fur 


de rendre exactement fa penſce. 
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buon a-t-il voulu dire, que par- 
tout ou regne je deſpotiſme, on abbat les 
teètes de ceux dont on veut envahir la 


fortune? cela eſt vrai en quelque ſorte, quoi 
que ce ne le ſoit pas d dans toute la force du 
terme; car fi cela 6 Etait, ou il y, avrait bien - 


es miniſtres ſans nombre du deſpotiſme, 
ou les deſpotes ne regneraient bientot que 
© ſur des gueux, & dans des deſerts. M. de 
0 e, a-t-il voulu caracteriſer le deſ- 
potiſme, & nous perſuader qu'il ne regne 
que dans les gouvernements od l'on voit 


ces traits de violence? En ce cas, Mylady, 


M. de Monteſquieu, a induit ſes lecteurs 
dans une erreur bien dangereuſe. Il y a, 
lady, de prodigieux intermediaires en- 

tre Vexercice d'un pouvoir légitime, & 

les violences dont parle M. de Monteſquieu. 


Un Prince mal-intentione, _ pourrait 


commettre de terribles abus d'autorite 
qui ſeraient la marque d'un deſpotiſme 
très-meurtrier pour les peuples, ſans en 
venir à ces exces. Voila cependant la 
ſeule idee que puiſſe preſenter cette belle 
image. On en trouvera dans Vouvrage 


de M. de Monteſquieu, une infinite d'au- 


5 tres de cette nature. 


Je crois, Mylady, en avoir aller dit, 
pour Prouver combien on doit reficchir 


Lot 


en liſant les anten & le 2 con- 


ſeil que je puiſſe donner à Votre Keren, 5 


c'eſt que, lor{qu'elle ſera dans Tage de 
pouvoir reflechir,. qu' elle aura acquis de 
 Vexperience & qu'elle pourra faire uſage 


de ſa raiſon qui ne la trompera jamais; : 


il faut qu'elle renonce aux 8 & à la 
lecture. I ᷣ RE Fae. >. Foal ae ALON 
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Lotta un livre porte un grand titre, 


* 


lorſqu on met à ſon frontiſpice quelque | 


terme. Scientifique, quelque mot derive. du 
| Grec, &c, On peut regarder cet ouvrage | 


comme mauvais, ou aumoins comme très- 5 | 


faible. Tous ces mots, tous ces termes 
barroques & recherches, ſont un charla- 


taniſme dont on ſe ſert pour eblouir, 
pour tromper le public, pour lui faire 
croire, que ce livre contient la ſcience ob- 
ſcure dont on va lui developer les, Miſ- 
teres; & ces miſtères derflaxes ne ſont 
abſolument rien. 


Je voudrais ſavoir, par exemple, pour- 


quoi on a été chercher le terme D'En-. 
CICLOPEDIQUE, pour mettre a la tete de | 


ce dictionaire immenſe qui a fait tant de 


bruit : > Serait- ce parce que la langue 


144 
fraßgelſe manque de Mr 1101 pul, 
exptimer ce qu'il contient? non certaine- © 
ment, mais en ſe fervant de termes vfites * 
dans certe langue, on aurait fait connaltres 1 
quE<cet ouyrage wetait pas d'une fl 
a anke importance qu'on voulait le per- 
uadler.— On aurait fait connaitre, que 
cet ouvrage 5 eſt qu'un pur Charlarentfgr | 
& c eſt ce qu'on voulait eviter ; ſans . 
Meſfieurs les gens de lettres n auraient 
1 pas pt: piper largent du publié. W Teue 
| eſt, Mylady, la bonne foi de ces Meſficurs, 
| 5 * cela, ils ont imagine finement 
1 ; lus le titre de cet ouvrage ſerait 
| bft T. & Inintelligible, plus il: Paten 
1 annoncer des merveilles. Mais fi Votre 
Seigneurie Eaigne en examiner” tout le 
merveilleux, je ſuis aſſuréè qu'elle ſera 
de mon, ſentiment. Par ce grand mot 
D'ENC1CLOPEDIQUE, . dont Meffieurs les 
ſavants ont paré le frontiſpice de cet ou- 
vrage, ils ont voulu annoncer qu'il con- 
tenait Ja ſcience univerſelle ; vous voyez, 
May, que la langue frangaiſe, que 
vous connaiſſez très- bien, pouvait expti- 
mer avec clartè & dune maniere très- 
| intelligible pour tout le monde, ce 
Mefſſeurs les ſavants ont exprimé Me 


i + FW terme obſcur” & que Perſonne, n'en- 
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5 ! 
tend, (*) mais ils ont jugè qu' en ſe ſervant 
d'un terme connu de tout le monde, on fe 
ſerait moque d' eux; ils ont craint qu'il n'y 
eut que tres-peu de gens qui donnäſſent 
dans le panneau, qui les en euſſent erus 
fur leur parole, & qu'en manquant leur 
objet, ils n'atraperaient pas Vargent. des 
nigauds, & c'<tait Ià toute leur crainte. 
| T bel appat, que Meffieurs les ſavants 
ont tendu pour ſeduire la credulite du 
public, lorſqu'ils ont voulu annoncer 
qu'on trouvait la ſcience univerſelle dans 
cet enorme-ouyrage! Mais voyons com- 
ment ils ont rempli leur objet, & com- 
ment ils ont tenu parole. 
Tout ce qui regarde la Religion, la 
Morale, eſt ſi ſingulier, ſi rempli de 
contradictions & de fauflete; que je re- 
ponds bien, que I' Etat dont cette partie 
de leur Dictionnaire ſerait le Cathechiſme, 
tomberait bientot dans le deſordre & dans 
„ è ne 
L.“s partie qui traite des ſciences & des 


— 


() Lorſque le c*ltbre Nezuton publia ſes obſerva- 
tions aſtronomiques, Meſſieurs de l'acadẽ mie fran- - 
ae tins Ae ren la guerre, ſur ce qu'il s“ tait 
rvi du mot d'atraction que ces Meſſieurs nenten - 
daient pas, aulieu de celui d'impulſion qu'ils en- 


tendaient très-bien. 
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arts, n'eſt pas moins abſurde; car fi un 


politique allait chercher dans ce diction- 
naire de quoi ͤ'inſtruire, & qu'il agit en 


conſequence des inſtructions qu ll y : u- 


rait puiſses; ce politique ſerait 'fiffle, 


baffoué, Joue. par, tous les politiques de 


I Europe quien Aauraient pas vu le Diction- 


naire Enciclopedique. Telle ſerait la ſuite 
de cette belle kaltrüctton, od il n'aurait 
trouve que beaucoup de grands mots, 


beaucoup de belles phraſes, beaucou up 


de verbiages, & rien de ſolide; ou 11 
n'aurait trouve aucun principe qui put 
Peclairer fur les operations qu'il lui con- 
viendrait d'entreprendre, & ſur la manie- 


re de les conduire. 


 Qu*un General. darmés, aille etudier 


dans ce Diftionnaire Part de la guerre, & 


nous verrons enſuite la belle beſogne qu'il 
fera: toute ſa ſcience ſe reduira, | gil le 
juge à propos, à faire la guerre dans ſon 


cabinet avec des ſoldats de Carte. La 


partie des arts mechaniques, eſt en genc- 
ral très-mal- traitée dans ce Dictionnaire. — 


x. Jai oui dire a un maitre de forges, re- 


connu pour un homme des plus experts 
& des plus proffonds dans fon art; qu'il 
etait impoſſible d'etablir, & de conduire 
une forge avec * procedesque ce diction- 
naire indique. , 
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Le tres- e 65 tre5-nouueau comte, 
M. de Buffon, qui com me membre de 
Academie as Sclences, comme aſſociée de 
Mefficurs les auteurs de B Enciclopedie, . ſe 
ſerait cru deſhonore,”. en ſuivant la manie- 
re ordinaire de conftruire des forges, & 
voulant dans celle qu'il a fait conſtruire | 
pres de Momsan, faire honneur 2 à leurs 
| lumieres en ſe conformant 2 a leurs proce- 
deés; il en elt reſulté que tout ſon edifice 
A” Ecroule;" & le Hes: nouveau Comte, AC 
oblit E de revenir 3. Puſage ordinaire dans 
ces 8 55 'operations. . S'il.y a change 
quelque choſe a ſon detriment, ce ne 
peut Etre que de peu de conſequence pour. 
un Academicien, qui d'ailleurs, a acquis en 
faiſant des livtes, environ cinquante mi le 
Ecus de rente, & le titre de Comte, aulieu 
de celui de Conteur qui lui convenait fi. 
bien. It faut bien, Mylady, que tout ce qu'il 
fait, que tout ce qu'il poſſède, que tout 
ce SP 11 dit, : ait un air ſcienrifigque WI Au 


Ro 


9 Lorfqu'il as? agi de W ceintre. gon _ 
4e propoſait de faire conſtruirè au tour de Paris, 
n 'mepmmaderait - pas les habitants de cette ville; 
on gen eſt rapporte a Poppinion de M. le Comte 22 
Buffon, ui, en Academicien, a degid! que ce 
mur empecheratt la falubrits de l'air. Si Von eut 
confulte à ce ſujet un Boneur des rules de Paris, 
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5 je SF EY! ue la partic. des, arts. 
e 


ſoit bien traitee : 


qu'elle utilité cela 


peut- il etre? cet ouyrage, Academigus eſt 
immenſe, & colite EnorinEment; - cher; 
Fo Jez- vous, Mylady, . qu un pauvre far, 
ble de forg eron, Ke, ita en faire, Lac 
üftion 785 vinſtruite ? — —Cenx type 
ont fait Pacquiſition lelui preterontzils 2— 


is quand - ils le ptèteraient Aces bonnes 


oo de quoi cela les aral fte et 
3 "entendraient rien car le eee 
efficurs les Dodteurs, n'eſt bas 


Rowen du Peuple; ils. mettent 1. Cub. q 


7 


lime par- tout, leur ſtyle eſt un ſtyle Elevẽè 


od tout 


Amoins 


tetes, mais ils ont bien leurs raiſons pour 


le monde ne peut pas atteindre, 
ue d'etre initie dans leurs; miſ- 


cela. Daprés ce que je viens de dire, ii 
eſt aiſc de voir qu'il faudia un interprete 
pour expliquer tous ces termes ſcientifi- | 


ques A a ces bonnes gens. Mais od trouvera- f 
t· on cet ipterprete ? ? comment ces Docteurs 7 
ont- ils pu imaginer que'ces bonnes gens 0 


ſeraient en Etat de donner à cet interprete 


toute 1 15 


attention néceſſaire? comment 


- Meſhcurs 10 Dotleurs n 1 mrs m_ 


Nau 


je en fp ot os pu micux Andre ce l 


que ne 


naturelle, | 


Va fait. Ef boi iat auteur de e 
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que ces bonnes gens enverraient au dia- 
: ble, & Pinterprete' & Yo ouvrage &ec.?. Pp 
Voiei, Ahlady, le réſultat de cette 
Science Uuiwer ſelle, annonete avec tant de 
fracas, que Meffieurs les Docteurs ont 


defignce par un grand mot que perſonne 
nentend; par les termes miſtérieux de 
Dictionnaire Enciclopedigue. Beaucoup de 
belles phraſes, beaucoup de termes fcien- 
tifiques & -obſcurs, beaucoup de choſes 
impraticables, une infinite d'erreurs, 
beaucoup de ſottiſes & beaucoup d'inüti- 
lités! Cela ne vaut-il pas bien la peipe 
. Werreachets, 8 a em ea fi cher FO 


any! Il n'y a enter; un an aka ant 4 
dccaſion Aa eke un nomms 5 e/rtard, 
Je lui demandai, sil était l' Auteur du proeede 4 
ſe trouye dans le Dictionnaire Encielop<dique, 
la "maniere de faire les glaces coulces il me dit 
que ou; que c tait lui · meme qui Pavait' donné 1 
Die, un des auteurs de ce Dictionnaire. 
G lui dis- je, qu'il ſerait poſſible de faire 
des glaces d'après la manière que vous indiquez oh 
il me Tepondit qu'il donnait cent ans, & qu? 'on 
depenſera tit cent mille livres ſterling chaque annze, 
avant qu'on put ſeulement faire quelque choſe 
gut "APP prochat d'une glace, daprds. ſon procede. 
m'aſouta, que comme Meſſieurs les Auteurs de 
PEnciclopeaic ctaient avides de recevoir à belles 
mains (afin de groſfir r promtement leur ouvrage) 
toutes les abſurdltes won leur difait etre dignes 


de remplir un vuide dans leur Dictionnaire, il ne 
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A Kreuz, Grnz Alz. 
des * fois 10 un e Aale a 10 
| bete de ſon livre, une multitude de titres 
tels que, Membre de telle, telle, telle acads- 
mie Sc. Sc. Alſocis, c. He. Correſpondant 
Sc. Se. On peut regarder avec certitude 
fon ouvrage comme tres-mediocre, wail. 
BÞ eſt pas quelque choſe de pis. Lorſque 
je rencontre cette multitude: de titres au 
frontiſpice d'un livre, ih me ſemble voir 
en face de HENRL IV. („) un charlatan 
dex ployer. de longues 'Pencartes: accompa- 
Pes de pluſiers groſſes medailles de cui- 
pre, doré, & dire a ſes ſtupides ſpectateurs: 
epproches! vous ne pouvex pas douter de la 
te de mon orvistan! vous en dope des 
1emoignages inconteftables! des tembignages gui. 
Prout vent qu'il fait des miracles]. approchex! 
& prenez-le ſans y regurders donneg-moi vo. 
tre ne *onds C 2 nout ce que Je demand. 85 


s*etaĩt pas eru oblige d 1 I *Zcarterde la rdgle, enc- 
rale, pour faire mettre . nom dans ce Heben 
 naire, | 

De'apres du if as hat pas bien difficile, de 
prouver que ce Dictionnaire a ętẽ la ruine de beau- 
| coup, de par ticuliers,. qui ſe ſont aviſcs de faire des 
| expc :riences tr&s-coliteuſes, | Gapres les procẽdes 
u'll indique. | | 


1 Sur le 8 neuf de we” 
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Tout homine qui ſe reſpecte, Mlaay, 
tout homme qui ſent ſa capacité, qui 2 
de la bonne foi, croirait s'avilir $11 gan- 
 nongait d'une maniere! qui put preyenir 
a6 public en ſa faveur, & qui pùt gener 
ſon jugement. Tout homme qui veſt 
deja fait une reputation ſolide par ſes 
ouvrages, doit s'abſttenir de mettre ſon 
nom A la tete de ſes nouvelles productions, 
de peur que Vopinion favorable qu'on a 
d&ja congue des premieres, ne previenne 
ne faveur de celles- ci. Il dvit attendre que 
le public ait pPrononee, ſur leur valeur 
avant que de s 'annoneer Pour en etre 
Auteur. 
Tout homme qui iſs reſpecte & qui 
reſpecte le public, doit bien ſe garder de 
mettre au jour ſes idées avant que ſon 
jugement ne ſoit muͤr, & avant qu'il n'ait 
eu le tems d'éclairer ſa raiſon par beau- 
coup d'expérience, beaucoup de reflec- 
tion, beaucoup de meditation ; ſans- quoi, 
il eſt impoſſible qu' il ne donne pas des 
viſions pour des verites, & qu'il ne ſoit 
un magazin d'erreurs. 
Telle eſt, Mylady, l'idéèe aue j'ai des 
Nw & de leurs Auteurs. Jeſpère que 
Votre Seigneurie ny trouvera rien qui 
puiſſe lui indiquer la moindre jalouſie de 


F 

metier; Elle me connait affez, _1 pour 
erdite que fans ambition d'entrer dans le 
ar naſſe, je ſerai toute la vie avec tout le 
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Jv y a plus de trente, ans, Mylady, que j'ai 

tous les jours les oreilles rebattues par 
le grand mot qu'on a-attache à animal 
dont Votre Seigneurie defire. que je lui defi- 
niſſe Feſpece. Lair d'i importance - que 
on donne tant a[Vanimal-qu/a Veſpece, 
men avait fait concevoir une idée avan- 
tageuſe; en conſẽquence, j'ai fait toutes 
les recherches poſſibles pour tächer de 
-decouvrir ce qu'il vous plait d'appeler 
Philgſopbie; mais, mes recherch es'ont:ete 

;MHutiles,: Tout ce que Jai entendu la- 
deſſus, S's} ener rẽduit à beaucoup 
de vetbiages, beaucoup d'idees confuſes, 
& rien qui put me laifſer une idee tant- 
e. e de la Fbilnſenbit. | 
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kt; Je Tai pas et plus heureux A Fegard 
de Fanimal. y- a plus de vingt-ans, 
Mlady, que je cherche animal que 
vous defignez par le mot de Philoſophe; 
j'ai eu- beau, comme Deogene, allumes 
ma Lanterne, & viſiter tous les coins & 
les recoins les plus caches ; mes recher- 
ches ont été inutiles 3 je wal pas pu en 
decouvrir un ſeul, quoiqu'on ne ceſſe de 
me dire que 1c monde en ne au- 
e e een 1-21 1s x 
t a voue, Mhlady, que cela me pique, 
car je ſerais bien charmé de voir un de 
ees ᷣtres finguliers, afin de pouvoir an 
faire la eurioſitè de Yorre Seigneanrie. 
Je ne doute point, Mylady, que 8 vous 
communiquez ma réponſe à quelqu'un, 
que ee quelqu'un ne jette les hauts cris fur 
mon aveuglement.— e ſais qu'on va me 
dire qu'il n'y a qu ouvrit les yeux pour 
appercevoir un Philoſophe; je ſais quion 
va me dire qu'ils ſont de venus fi com- 
muns que les ries en ſont pavées: que 
les valets, que les ſervantes, ſont aujour- 
d'hui des Philgſophes.— Tout cela peut 
etre, mais je n'en ſuis pas plus avance, 
puiſque je ne puis pas les diſtinguer. 
On me'!dira- peut- tre eneore, tenez Ml. 
un tel eſt uu W M. un tel eſt 


I. 


; [L 3 


encore un Philoſophe? de quoi tout cela 


me ſervira-t- il, ſi je m'adreſſe à M. un = 


tel comme cela meſt.dya. arrive dH y 


a auelqnes jours: que q abordai un Mau- 
ſien, à quiqe demandai, d après ce qu'- 


on Mayan dit, oil ëtait vrai qu'il ft un | 
Philojophe?* il me; cepandit ſechement;. 


pourquoi ceite:: queſtion . Monfieur 7 | avez-uous 


auwia de vous moguen de mois non Monſieur, 


lui rẽpondis-· je, je mai cerrainment point 
envie de me moquer de vous, mais il yra; 
plus: de trente- ans que j entends parler de 
Philoſophes: & de Phileſophie, il y a vingt- 


ans que je cherche & que je deſire de voir 


un Philoſephe, tout le monde me dit que 
les rdes en ſont, pavces,. ——— Juſ- 
qua prẽſent je nai pas pu en.decouvrir 
un deul. Comme on m'a dit que vous 
tes un F hiloſophe, je viens vous deman- 
der fi-eela eft vrai? & en, ce cas, je vais 


vous prier d avoir la bante: de mapprendre 


cee que c'eſt qu un Fbiloſaphe, & ce que 


oleſt que la Philoſophie ? voici ſa rẽponſe. 


Si je n'appercevais pas tant de can- 


4 deur & de franchiſe dans ce que vou 


+. me dites, je croirais que vous m avez 
« acoſtẽ pour me perſiſter, mais vous 
% marquez trop de bonne foi, pour que 
* zap vous pretter cette i intention. 


— 


Ul 
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<<; Soyez aſſurè os. ny ne ſuis point un 
. Philoophe' je ſuis comme vous, Mon- 
<<, fieur; j entends tous les jours beaucoup 
ee parler de Pbilgſophie be de Pbiigſophisn 


cuil ſemble que ces grands mots doiveri 


„ eſignifien quelque choſe de bien mer! 
c veilleux, qu'ils doivent deſigner des 
& tres Ires- ſuperieurs &'tres-ſublimes, mais 
6/56 ine-|vois:rien de ſublime ni de mer- 
4 veilleux dans co ſiècle. —Mafoi; ni 
moi non plus repartis- je; je vous de- 
mande mille pardons, Monſieur, de vous 
avoir fatigue par des queſtions: inutiles.—» 
Voilaz Mylady, quel a étè le réſultat de ma; 
demarche,'' auquel je ne m 'attendais cer- 
tainement pas. Votre Seigneurie, peut voir 
que je ne ſuis pas plus avance après cette 
converſation, que je ne 'Vetais - Avant. 
Mais ce meſt pas là ce que Je demande. 

Je demande, AMlady, que M. un tel, 
ou M. un tel me diſe, Je ſuis un Philoſopbe, 
& alors je ſaurai à qui parler. Sitòt que 
M. un tel, ſe ſera annoncé pour Etre un 
Philoſophe; je me flatte de connaitre'aflſez 
bien les hommes de ce ſiècle, pour -prou- 
ver de deux choſes l'une; ou qu'un Phi. 
loſopbe niu rien d' extraordinaire & qu'il eſt 


— 


ridicule de vouloir le diſtinguer des au- 


. oe. Bee, 


:: mb. 
ſignifier quelque choſe: de bien important, 
ou qu'un P biloſonhe; reſt un Etre i incon- 
ſequent, o ñ bizarre, i fatiguant, ſi inutile, 
ſi dangere ux la ſobiẽtẽg fi plat, &. 
Qu'il my a pas un honnète- homme qui ne 
ſe trouve offenſa chetre  qualifie par ice 
Bom dag C'eft,- NM. ce que je vais 
prouver d'une manière très-claira. 
Nommera-t- on Philofophes,' des hom- 
mes ſimples, modeſtes, gènereux; atachẽs 
à leurs devoirs, les rempliſſant avec exac- 
ritude; des hommes laborieux, intelli- 
gents dans leurs travaux, bienfaiſants 
feſpectant la religion, aimant I Etat & 
leur pätrie, ſachant s'oublier, ſachant 
faire des ſaccrifices pour ſoulager les in- 
digents, les malheuaeux d des hommes 
qui favent faire un bon uſage de leur for- 
tune d des hommes contents de leur ſort 
qui ſavent vivre heureux dans une honnete 
mẽdiocritẽ, &c. & e.? Je ſais qu'heureuſe. 
ment des hommes de cette eſpèce me ſont 

pas encore bien rares; ſur-tout dans les 
endroits où le luxe & les beaux arts font 
inconnus. Je ſais que le plus grand 
nombre ſe trouve chez les . qui 
vivent avec ſimplicitè, & o. Je ſais qu'il 
s'en trouve beaucoup parmi les paiſans & 
parmi les perſonnes qui rẽſident à la came 
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pagne ; je ſais qu'il sen trouve — 
uns dans les petites Villes, qu'il sen trouve 


beaucoup moins dans les grandes; o E. 


Kalles ubhorbe tient lien de tout aurre Sen. 
„run, eit en end 
Mais, MHiauy, ſi je vais dire à ces tres 
Mimalles, Meſſieurs, ètes- vous des Philo- 


| ſophes ? ou bien, Meſſieurs vous ètes des 
Philoſophes ? les uns me riront' au nez; 


autres sl indigneront peut - tre contre 
moi: & tous me ditont:— “ Nous ne 
* ſommes que ce. que ſont tous les autres 
e hommes, ou ce qu'ils doivent ᷑tre: 


nous ſommes d'honnètes- gens & c'eſt 


«tout. Si votre mot de Philofophe dé- 
4 ſigne d' honnètes- gens, il nous convient. 
% Mais à propos de quoi aller chercher 
Kun terme éttanger que perſonne nien- 
60. eber pour exprimer ce que notre lan- 
* exprime fi bien? il y aurait de 
Fimpudence, il y aurait du charlata- 

Un 1 de notre part, ſi nous voulions 
& nous Pappliquer il ſemblerait que 
"nous voulons indiquer que nous ſom- 
ce nes des Etres extraordenaires; & cela 
« reſt pas. Encore un coup, nous ne 
c ſommes que ce que font tous les autres 
4 hommes, ou ce qu ils doivent etre? 
c nous ſommes d'honnètes gens, & ceſt 


TY 


a tout. Que votre terme de +Philofophe | 


&; /indique-des-8tres ſuptrieurs, il ne nous 
„ onvient pas. £33 BO VOTE guss e 
„ Naus ſavons, qu'il nat quelquefois 
c dans un fiecte, deux ou trois hommes 
* remarquables ar Iemmence de leurs 
6 vertus, par  etendue de leur genie, 
V par la force, par la ſolidité, par la 
t conſequence! de leurs idées, Par la 
< grandeur, par Veclat de leurs ackiensz 
mais on ne sleſt jamais aviſè de deſigner 
de pare ils hommes, par le mot de 
. Philoſophes. Il ſent furieuſement Or- 
<« hie tan! & il y a à pariei que ceux qui 
< ſe parent de ce nom dont la ſignification 
<6ft ſi obſcure, ſont des Impoßeurs qui 
2 tachent de faire ſoupgonner par-laà, 

©, qu'ils ont des qualites qui leur, man- 
—.— afin duſurper une ion 
dont 11s ſe reconnaiſſent indignes.” ITE LE 

Que pourrai-je répondre, 1 ork ade. 
braves gens qui argumente ront a la e 
Rien du tout. 

Nommera-t-on Philoſophes, ces Ates 
-bourſouffles, : qui -croient qu'une grande 
Ville, qu'une Provinee, qu un Royaume, 
qu'un Empire ne ſuffit pas pour contenir 
leurs chétifs individus? qui veulent en 
remplir I Univers entier? qui fe diſent 


* 
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Citoyens du: Monde, pour n'stre Citoyens 8 


nulle, part? Un. Coſmopojite eſt un, Wok Adteſ⸗ 
fable qui devrait tre banni de toutes les Sacit. 


tes puifqu'il ne ſieut d aucune. Que Votre 
Seigneurie tienne cette yerite pour con- 
ſtante : les reſſoris de P ame, d force de:s'610n- 
die, fe reldchent & perdent- .enfieremenut leur 
action. Lami des hommes,.ou.1ami de 
tous les hommes, n'eſt l'ami de perſonne. 
Ces grands mots que l'inèptie & le ſot or- 
gueil ont enfantés, ne ſervent qu'à cou- 
vrir les vices Ex pom ao n. homme qui 
ſe dit Citoyen du Monde, qui ſe dit Vami 
des hommes, &c. croit avoir ſatisfait 

tout en ſe parant de ces grands titres, & 
ſous prẽte xte diètre utile a tous les hom- 
mes an général, il aft utile à aucun en 
lier, e aud eb om all uh? 

20¹ n Philoſo pb, ring faiſeurs 
de livres? dans ce cas là, les faiſeurs 4. A. 
- manachs, ſont des Philgſophes, car ils font des 
liyres, & qui plus eſt, des livres fort utiles, 
que l'on conſulte tous les jours, avec cet 
avantäge, que s'il ya des erreues, elles 
ne tirent pas A conſequence, | elles ne cor- 
rompent pas les gœurs; ce qu'on ne peut 


pas dire des autres livres. Si les faiſeurs 
de livres ſont des Philoſaphes, | il reſt pas 


douteux que le nombre n'en ſoit grand, 
Car 


. 

car il y a avjourdhul une furieuſe quan- 
tité rde faiſeurs de hvres. Les) euifiniers, 
les marmitons, teslaquais, les ſerd antes, 
&c: font des livres; mais il n'y certaine- 
ment pas de quoi ſe vanter, & le titre de 
_ Philojophe,” u'a rien dei fort attrayaut pour 
un galant-homme. Pourquoi, Mylady, 
ne nommera- t- on pas également Philo- 
ſophes, un ſavetier, un bucheron, un ra- 
moneur, un dècroteur, & c.? Tous ces 
gens, ſont bien plus utiles à la ſocietè 
qus les falſeurs de livres; ils ne la trom- 
Ppent pas, ils ne la corrompent pas, & ils 
travaillent comme eux pour avoir du pain. 
Nommera- t- on Philofophes, ces hommes 
pleins d'orgueil, qui croient que le public 
doit fe mettre à genoux pour recevoir les 
productions de leurs cerveaux'deregles'?, 
ces. hommes pleins d' impudenee, qui ont 
la hardieſſe & Veffronterie” d'attaquer ce 
l a de plus ſacre dans les ſociẽtes? 
i ne pouvant le detruire par des faiſons 
folides, tachent de le tourner en ridicule ? 
qui pour cela ont recours au ſarcaſme, à 
la mauvaiſe plaiſanterie ? appellera-t- on 
Philoſophes, ces hommes qui he reſpectent 
ni les chefs del 'adiminiſtration,” ni les mi- 
niſtres des autels, ni les miniſtres des 


loix? ces hommes qui ſe croyant offenſes 
* F3# 1 Dc! FA Th: a . : *; | 
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lorlyus'le les winnen feviſfent contre-eux, 
contre leurs erreurs; font retentir l'univers 
de leurs clameurs ? on dirait a les enten- 
dre, que la'nature-ebranlee juſques dans 
ſes fondements, eſſ prete a ſe boulverſer ?. 
on dirait, le Dien Mars bleſſe au Siege de 
Troye, qui pouſſe un cri, auſſi fort que dix mille 
hommes enfemble? & quelle Divinite a Ete: 
blefſce ? | fouvent le plus faux; le plus fa- 
natique, le plus ennuyeux, le plus incon- 
ſequent: de 'tous les mortels ! — Si ce font 
la des Ppilgſopbes; je confeſſe, -Mylaady, 
qu'il ſe trouve auſſi beaucoup de gens de 
cette eſpèce: mais quel eſt Yhonnete- 
homme qui voudrait porter ce beau nom 

Nommera- t- on Philoſophes, ces hommes 
qui pour donner de importance a leurs 
productions, font; compoſes, font etudies 
dans leur maintient? qui paraifſent ab- 
ſotbes dans la reflexion? dans la medi- 
tation? ces hommes que Alis re a fi bien 
 defignes on le nom oe 7 * (9 


(*Y 11 y a; ii. deux ans que je m 'adreſſai 

a M. Eluſy, Marchand Libraire dans le Strand, 

a qui je preſentai un petit ouvrage, en lui demandant 
sil voulait en faire l'acquiſition. M. Elmiſiy prit 
cet ouvrage & me dit de le lui laiſſer deux ou trois 
jours, afin qu'il pùt l'examiner; plus de trois ſe- 
maines ſe paſſerent avant que M. Elm/ly me rendit 


— 


1 

Nommera- t- on hiloſophes, les beaux eſ- 
; tier qui extravagent 3 a tout inſtant?— 
 Nommera-t-on' Philoſophes, ceux qui ont 
toujours le nez ſur les livres? il eſt aiſc 
1 a E * que ce ne ſont que des ſots &c. 
 Nommeta-t-on on Philnſophes, ces auteurs 
qui ont un air doucereuxꝰ un air patelin ? 
un air de Sainte-ni- Touche? qui cajolent 
tout le monde? qui ſont toujours agrea- 
bles? qui ſavent faire leur cour? qui 
attrappent avec cela des penſions? des 
lettres de Noblaſe? des titres de Comte? 
qui s'emparent de ces vieilles Coqnettes, 
dont les charmes uſes à force d'avoir ſervi, 
_ rinſpirent que du d qui en augmen- 
tent le nombre des antiques Nenf-Seurs? 
qui les Elevent juſqu'au haut du Parnaſſe 
fi Elles ont du credit? ſi Elles ſont riches? 
fi Elles ſont des Madames Geoffrin, qui 
aient de bons Soupers a leur donner? car 
ces Meſſieurs aiment la moleſſe, la gour- 
mandiſe, la luxure; ils font de vrais Co- 
chons q Epicure: leur morale eſt Vegoiſme 
dans ſon entier: s'ils en prechent quelque- 
fois une e autre, ce n 'eſt que dur Bout des 


| 1 ouvrage, & en me le rendant, il me argu? i Pa- 

vait fait voir à un Philoſophe, & que ce Philoſophe 
Pavait difſuads de Pacheter, ce qui ne me ſurprit 
point du tout de la part d'un Pb he ſophe. 
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_ dents,.. 8 AVEC, tant, de fadepr, qu, Me 
devient faſtidieuſe. Fa FAlt-il 8 *cronner, / 
. . ſi leur morale fait tant de Progres ö 
i ce ſont, la des Philgſopbes, fautzil $'cton- 
ner s 1: a tant de Pbileſophes. aujourd hui? 
non certainement 3 mais ce qui ſerait ſur- 
„ Prenent, c'eſt qu'un, galant-homme V. ou- 
We; porter ce beau F 
Ce ſont cependant des hommes de cette 
elde qui font ſi fort les importants, au- 
| oor hui, qu'ils youdraient;. pefſugder 
NE terre n'eſt. plus aeg d'étre Joulee 
Faß leurs pies! 1 | 
Peut-on lire, Achlach, 8 . de 
5 , ley ſoins que M. le Begue de Profle s S'eſt 
oF. donnes: pour in ſtruire le public dans le 
Aercurs de France du mois d Aout 1779, Edi. 
tion d Amſterdam, que M. Rouſſeau, avait 
de l'argent lorſqu'il a quitté Paris, pour 
ſe rendre à Erminonville, ſa nouvelle refi- 
dence, Eloignee de neuf lieux de cette 
| e ö Paur, informer le. public, que 
. Rouſſeau, n'a pas fait ce chemin à pic, 
comme ſes ennemis lavaient publiè mé- 
. are & callomnieuſement? pour 
informer le public que M. Rouſſeau à fait 
la moitié de ce chemin dans une bonne 
wich hee Fe, & que Ia, M;Rowſean, avait 
rouve e les Carroffes de M. le res de 
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\ [ad : 
A Mae af : 
Gira, gui. [avait cbnduit uit au village 
4 "Ermenonille, [5 gs 
- Voyez, donc, My A Ahlach, petrange de Vhor- 
able callomnie! oſer dire 1 un Auteur 
Etait- ſans Argent! Il oſer dire qu Il A fait neuf- 
5 lieues 4 4 pour: ſe rendre de Paris A ſa 
„Inoupelle demeure! cela ne crie-t-il pas 
u e Ah! il y a bien d'honnëtes gens 
rel ſont dans ce cas 1a; mais un auteur, 
: n'eſt pas un homme de cette eſpece. th 
5 _..... Mylady, fi les Capucins avaient mis cette 
note dans les. Papiers publics, au ſujet de 
leur General, qui eſt vraiment un homme 
de diſtinction, tant par ſa qualité de GRAND 
of 'EspAacvE, que par ſa qualité de chef 
d'un ordre tres-etendu, & communëment 
235 excellence de ſes vertus; comme on 
eut releve ces bons Peres! le beau contraſte 
que Pon eũt fait de cette petite jactance 
avec la modeſtie de leur stat! :.. 

Od tes vous mänes de F. 3 Roi ſſeau * 
Nee entrez- vous pas en fureur d'entendre 
vos amis (car remarquez bien que ceux- 
ei ſont vos amis, & vos bons amis) cher- 
11 cher 3 a, vous diſculper aux yeux du public 
d'une choſe dont vous vous ſeriez fait 
honneur lorſque vous Etiez parmi nous? 
n 'entreZ- vous pas en fureur, de les enten- 
dre vous nommer M. Roiſſeau, & toujours 


105 * 1 


. 


+ 


4”, ok 
. Rouſſeau ? 4 Jamais J. J. NRonſſeau? fi 
donc en effet, il n'y A que des Manays, tels 
que SochArx, tels que CATON, tels que 
Lock, tels que NEwror, &c. que l'on 
puiſſe nommer ſechement {nd leurs noms 


1 1 


propres? 

Ce Weſt pal Ali, pour ill iluftrer F. 
F. Rouſſeau, que ces Meſſieurs Vappelent 
M. Rouſſeau; mais bien pour s'illuſtrer 
eux-memes. Ils ne veulent pas que on 
puiſſe dire qu'ils ctaient les amis d'un F. J. 
Rouſſeau, qui faiſait neuf lieues a pie, mais 
bien d'un M. Rouſſean, qui avait le gou- 
cet bien garni, qui n 'allait pas. à pi⸗ depuis 
Paris juſqu'a Ermenonville, qui faiſait la 
moitie du chemin dans une bonne Chaiſe- 
de-Poſte, qui trouvait la des carroſſes de 


Parade, pour le conduire juſqu'a fon her- 


mithge. Voila. Mylady, qui ſonne bien 
cela! 

Ne vous irritez pas encore, manes de 
F: J, vous entendrez bientot ces memes 


amis, pour s'illuſtrer d'avantage, vous 


appeler M. le Comte, car vous ſavez que 
dans votre meticr, on devient Comte au- 
jourd'hui, & qu'on voudra bientot y de- 


venir Monſeigneur, &c. 


Encore un mot, Mylady, ſur cette ef. 


PEN © d'animaux qui ſe diſent 3x Xx tun 
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1 4 quoi 8 ils ce nom? 
eſt · ce en vertu de leurs qualites perſonnel- | 
les? je les atteſte tous ici, qu'ils repondent? . 
.. . Ven a- t-il un ſeul, qui puifle dire qu'il 
merite par là quelque preeminence ſur 
les autres hommes? n'y en a-t-il pas au 
contraire un très- grand nombre, qui ſont 
des hommes ſans caractère? des hommes 
pleins de vices? pleins de paſſions? pleins, 
dinconſequence? des hommes dans, ſoli- 
ditéè? ſans jugement, &cc. &. Si je me 
trompe, qu ils ſe montrent & qu'ils faſſent 
voir que j'en impoſe. | | 

Eſt- ce en vertu de leurs ecrits, de leurs 
productions pleines d'erreurs? quoi, ſe; 
ſeraiens-ils.arroge à eux ſeuls, le pouvoir 
de raiſonner, de reflechir? Regarderaient- 
ils le reſte des hommes comme des Auto- 
mates, à qui ils doivent communiquer le 
mouvement & action? Regarderaient- 
ils le reſte des hommes, comme devant 
etre le triſte &cho de leur croacement? de 
leurs erreurs? de leurs extravagances & 
de leur impoſture? eſt- ce pour cette 
raiſon qu' ils ont l'effronterie de nommer 
le public, le Sot Public ?  afſurement le 
public meriterait ce terme aviliſſant, $'il 
donnait ſa confiance a des erres qui la 
meritent fi peu. On en ſerait-on, Mylady, fi 
1'on voulait les en croire ſur leur parole! 


U 48 ] 

Ce ſont cependant de Kell, etres, qui 
s'arrogent le droit de Jager les hommes, 
le droit de les éclatret, le N 48 pro- 
noncer ſur tout en deſpotes „ Meſteit 
permis, Mylady, de demandef à ech Y. 
lofophes, I's Pepe, g du Genel ual 
ou exiſte leur tribunal?” par or ils font: 
devenus les juges de tous les hommes? 
les an reciateurs de leurs actions? qui leur 
a confiè ce pouvoir? qui leur a donne Cette! 
puiffance'? 40 les a déſignes Pur remplit 
une lace de cette importance ? pat quel. 
les Epreuves ils ont paſſe pour Fir voir 

u'ils en ſont dignes? od ils ont 'acquis 
les Jumieres & Pexperience neceffaires pour 
la remplir? ne ſuis- je pas en droit de leur 
demander tdut cela? quoi, des gens 1e 
andus ga & BR, des gens fans aveu, ſans 
exiſtance, ſans conſiſtance aucune? s'ar- 
rogent ce droit d'autorité! il faut abſolu- 
ment &tte en dẽmence pour rechercher & 
réclamer le ſuffrage de pareils etres, & 
Ren leur donner la plus legere confiance. 
eflexion faite, Mylady, je vous dirai 
qu'il en eſt des Philofophes comme des 
ſorciers; ils ne ſont ſorciers, ni les uns ni 
les autres. On a pourſuivi autrefois ſous 
le nom de ſorciers, quelques miſérables 


charlatans, & alors, tout ce qui avait diſ- 
| poſition 


poſition au. 4, 'eſt dit ſorcier 
pour faite un- peu-Ue- bruitte Oi pobr- 
ſuivr de nos“ jours quelques miſérables 
Charlatans, ſous je nom de iPhiloſophes, N 
tout ee quia diſpoſition au chattataniſme» 
ſe dit Phase pour faire um peu dè bruit! 
Loe peuple a eru autretois aux ſoroiers, | 
ausge hui il croit aux Philoſonbel: mA 
dans le fait, les uns & les autres ne 
ſont que. de miſefables charlatans, qui 
meritent le plus ſouverain Os; & 
dignes des petites maiſons. | 
Voulez-vous, Mylady, vous convaincre 
de cette verite; daignez confiderer d'on 
nous vient le nom de Philsſophe, & vous 
verrez qu'il nous vient du peuple le plus 
lache, le plus charlatan, le plus corrom- 
pu qu'il y eut au monde. Votre Seigneurie 
verra que ceux de ce ꝓeuple qui s'etaient 
pares de ce nom, étaient des hommes que 
Carox voulait faire chaſſer de Rome, pour 
les empecher de corrompre la jeuneſſe 
Romaine. Elle verra que ces hommes 
enſeignaient dans leurs écoles, toutes les 
extravagances, toutes les abſurdites les 
plus choguantes. Elle verra enfin, que 
Manower II. a traité ce peuple vil com- 
me il le meritait, en le reduiſant? a Leſ- 
_ clayage le plus honteux. 
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SUR LES prtuods. 


AHA DF, ol 


TE croirais m'acquiter bien mal envers 

J Votre Seigneurie, fi après avoit parcouru 
A vee la pl us grande attention, les branches 
a Fate pb, fi apres en avoir 
ſonde les bontons juſqu' au calice, je lui 
e e We en FE Ia nature du 
© 


„„ 


Fenriflne que comme un 1 poiſon corru 
teur, contre lequel il faut ètre en garde: 
Nos ayeux, remplis de Veſprit de leut 
religion, multipliaient autant qu'il depen- 
dait d'eux les exemples A; les exercices 


* 


nommé el "Prejurt.. Le. Prüpte Seth 
de zele pour les devoirs de ſa Religion, pour- 
ſuivait que 17 uefgis . violence ceux qui 
avaient 1 ddacs 4% Lalalere ceux qui 
 manquaient au et a la decence qui 
lui eſt due; les tribunaux les puniffaient 
avecivigupat,, 8g Pes Meſſigurs ont wm. 
me. cela ſuperſtition, fanatiſm. 
Tels ſent les-monſtres qu'ils fe fair 
forms, & contre leſquels eux & tous les 
Singes qui tachent de lès imiter, fe ſont 
Eleves avec cbaleur. Il faut vous figurer, 
lach, que des. que quelque Buldoghe 
dl enttergux a aboye. 819 un lee quel 
conque,, Bao voit auf fi- tot une oule de 
Roquers, fuivre ſes traces, & faite enten: 
dre leurs voix glapiſſantes, en leyant, en- 
ſuite orgueilleuſement la tete, comme s- * 
avaient mis le Taureau d 7 9510 
Ces prEjugés, cette f ition, our 
me ſorvir de leur expreff on, apaient un 
principe reſpectable, s'il en etait reſult 
quelque abus, un peu de vigilance, un 
peu de fermetę pouvaient aiſement les 
reprimer. Or 3 
_ Meſfieurs les Gens de lettres lebte. 
ils, dire que cg font ces abus qu'ile ont 
devoiles ? que ce ſont ces abus contre 


330% 
tics ils ſe ets Clevés? Sils oſent le 
dire, jg rep que ve font des inpoſg 
baun. Ces Reben EtE devoiles long- 
tems avant eux: ſi l'on veut lire tout ce 
qui a Et dit & Ecrit du tems de la're- 
forme, on verra que ces abus avaient ẽtẽ 
dévbilés, wils'avaien tte reprimés des- 
lors pour 2 plus grande part ries & $41 en 
reſtait encore, je le répste, un peu de 
vigilence, un 'pett de Fermiets' Prone 
aiſement les réprimer. en n 
Oe weſt pas contre ces abus que ces 


tres ves; ils ſentaient trop Vieiw, que 

tant quꝰ il reſterait quelque conſide ration, 
ede reſpect pout la Religion & pou 

2 Miniſtres, il ne ſeroient que des, oy 


Jets, odieux 5 dctefiables. Us ſentalene 


Jap Aermient,”* 1 
5 elt ee 10 Nee, elt Zakoe 


ſes Miniſtres qu'ils ſe ſont cleves,” ic *elt ce 


qu ily y a de'plus ſacré- Parmi des hommes, 
c'eſt la Religion en general qu'ils ont vbu- 


lu detrruite, & qu ils ont 171 en 


: grande. partje. 


Ne trouvez- vous pd, Ahl, 5 qu Als 


aient fait 1a un beau Chef-deeuvre? n'ont- 
ils pas de quoi bien ſe glorificr ne leur 
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Nen, ſe ſont éelevés; ils avaie d'au- 


3 ds 
ho...” ye ape —_— 


P Ibn he GE 


ese 
hl dene n g effort de genie 
* Se Bnet. e e 
ante 9 A fondee far des, Maſt revs, 
ils. ne ſeraient 55 millères, s ils ᷑taient 3 
9 de Ientendement humain, Ce fant. 
cependant ces miſtsres, que nc Hoden 4 
ont voulu ſaumgetre. 3 jo 50 3 qui 
e ak 17 2 pas £8 
de debiter. la- elke, Sie Sr 
gances aui avaient Pi air e of The he 
avaient un air plaufib Fr | . IN 
Aux devoirs de la R n, ils t ſub- 
ſtituß le relächement, Fa 1 lic opt) Les 
gens gorrompus, ont olg dans lers 
auvrages Ac e e leurs 
defordres, r y yr remords, 
Les 2 gens, 0 e 88 de pouvoir 112 
taquer & contre-di ire les Prin es 
plus eſſentiels de leur 3 
de pouvoir les attaquer dans le moment 
de Vefferveſſence: de leurs paſſions, ber- 
mes de paraitre avoir raiſonnè, d' AVOID ap- 
ptofondi les ſujets les plus graves, les * 
importagts, les plus dignes du filence 
n! umain; . jeunes gens pleins 
e reſomption, manquant by 1 5 
experience, de jug cement, d 8 
ment, ont lù leurs + ayec, 10 £0 wh 
420 ſont e Ja tete, incapables d en. 
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oh 3. Þ Oe 


n valeur „ in Ae 2 þperte! 


voir le mepris q VR. Irene eg. deve! 
nus les It SPS de leuts Adee & de Ga, 


erreurs. C eſt aink qu "ls. ont pris . . 
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pn ns Fab 
7. d ag Ms ut el ve luci as 
pour. Meſfteurs ks Dotteurs: tant que HU 
28 "conſerve velque. r refpe& pou les 


Mniftres des Autels tant que les Hothmes 


ekacts A remplic les devoirs de leur Reli 


gion, auraient joui de quelque cnfideta- 


tion, Meſſieurs les Dotteurs n' euſſent ere 
we ue des Eres. meprif ables, & le nombre 


urs partiſans n'eut pas &te'fort confi] 
detable; il eut été oblige de garder Te 
filence & de ſe cacher 4555 les ténebres 
It leut a a done faly s attacher A decrier | les 
uns & les autres. ers en 
Ils ont ſi fort ridiculiſe, f. fort” ti pa- 
niſe les premiers, que 14 plus rande At- 
tie d entre- ux n oſe plus ſe montrer avec 
cette decence, avec cette reſerve qui con- 
vient A leur caractète; avec cette reſerve 


ui leur attirait autrefois 1a venération & 


le reſpect que les gens de lettres re pro- 
chent à nos... yeux. Ils les ont ſi fort ridi- 


culiſes, que a majeure f artie Affectent de 


prendre le ton & les airs” des gens du 
monde les plus libres; que beaucoup 
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d'autr $ menent * vie la plus ecente, 
Ia plik ſeandalsbfe; qui ifs winds pre- 
miers 3 toufner. en ridicule. les devoits'te' 
leur Etat; de ſor 17535 qu on, ne les reconlt 
| pour des gens 4 Egliſe qu'a leurs habits. 
ent aux hommes qui ſont 91 I 
remplir les devoirs de doug Relig 52 72 
urs les Dofleurs en ont fait des 
. Imbeciles, di ne de © mepris,. des 
pleins de Prijuges.. 0 eſt ain, qu wer Id 
truiſant ce qe il y a de plus "ſaint partfli 
les bommes, Nos Philofop Shes ofent 1e van- 
ter d'avoir detruit, leurs 2 reju ge, & de les 
avoir Eclairés!— e laiſſe mt 'un Inſtant t 
les peines & 10 recomp des 6terhielles' 
qui attendent les bons * des mechants 
après leur mort; peut-etre que nos Doc- 
zeurs oſeraient nier Vevidence de cette vVe- 
ritè: : ils ſont intereſſes à deſavouer, ou du 
moins a jetter de Vincertitude fur; fon 
exiſtence ; mais ce qu ils ne peuvent pas 
Mis c'eſt que la Religion inſpire le 'gout 
es vertus & des bonnes meeurs; c'eſt que 
1 Religion fortiſie & ſoutient dans 1a 
pratique Sdes bonnes mœurs.—En détrui- 
ſant la Religion, ils ont ehleve aux mal- 
heureux les plus puiſſants motifs de con- 
ſolation, ils ont par 12 detruit la ſource 


la plus abondante des vettus. : 
I Actuellement, 


7 on, 
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Actuellement, Mylady, je vous demande 
ce que devient une ſociẽtẽ on les malheu- 
reux reſtent ſans conſolation? on le prin- | 
cipe des bonnes meeurs ſe trouve enticre- 

ment detruit ?. n'eſt-ce, pas ouvrir la porte 
au deſeſpoir, aux vices & a la confuſion ? 
—Voila cependant des VErites , que nos 
Philoſophes ne ſauraient nier; ſur leſquelles 
ils ne peuvent jetter la moindre incertitude. 
Alls diront ſans doute qu'ils en ont ſenti 
toute la force & l importance; ils diront que 
leur intention n'eſt pas de detruire les bon- 
nes meœurs; ils diront que leur deſſein eſt 
d'indiquer aux hommes la pratique des 
bonnes mœurs depouillees de tout prejuge: 
ils diront encore qu'113 ſont les apõtres de 
cette nouvelle morale; que leurs livres en 
ſont PEvangile; que les theatres, Laſyle de 
tous les vices, en ſont les temples, que 
; les baladins, gens les plus vils de la focie- 
te, en ſont les Miniſtres; aux temples & 
aux miniſtres, on peut juger avec certi- 
tude des apotres & de leur dofrine.—Si ces 
Dofteurs ſont les apòtres des vertus & des 
bonnes mœurs; fi leurs ouvrges en ſont la 
doctrine, ils doivent donc amener la cre- 
dulitẽ publique en leur faveur.— Ils ont 
eu la hardieſſe de nommer le reſpect de 
nos ayeux pour la 8 & pour ſes 


[ n 1 
Minires, Paine, > Proj 4? its fubAituene x 
done à wes Prejuges reſpectables, de nou- 
wean refuges? 1 & lorſqu'ils annoneent 
— ont intention declaifer les hommes, 

detruite les prefuges, ils ſont donc des 
impeſteurs? 

Slötieux de leurs ſachs 2 cet ega rd, 
ce Dottexrs ereient avoir amené fi loin la 
erédulité du public en leur faveur, qu' ils 
oſent la Tut reprocher en face; qu'ils oſent 
Sen mecfuer en lui diſant hautement, qu'il 
eſt très-difpoſe à accueillir avenglement 
les charlatans en —— genre, &c. 

Je ſuppoſe, Mylady, que ces Philyfophes 
ne ſoient pas eux ſeuls ces charlatans | 
ils parlent: du moins font-ils obligts de 
convenir qu'ils forment une grande partie 
de ces charkatans; les diſpoſitions favora- 
bles du public envers eux, font leur ou- 
vrage.—Ils ont done ſubſtitué A des preju- 

reſpectables & très- utiles, der prejuges 
tres-tmEpriſables & ttes-dangereux; car 

wy-a-r-il de plus digne de mepris, qu y- 
a- t- il qui tiene plus de la ſtupidité, qu'y⸗ 
a-t-ͤ il qui puiſſe avoir des ſuites plus Wt 

ereuſes que d'accueillir aveuglement, que 

Nencgursget des charlatans en tout gente 
car ee ainſi que s'eſt exprim un de feurs 
Plus forts WT de 1 —— * 


Pi 


un Avadimicien, C'eſt dane ainſi qu'ils ont 
&claire les hommes! c'eſt donc ainſi qu ils 
olent ſe vanter aujourd'h ui de les avair 
plonges dans les tenebres les plus obfcures, - 
& dans une multitude d' erreurz! mais Ve» 
nons à leur morale. | 
I see premier principe de lem morale, ef 
Fr etablir parmi les hommes P Egoifme le 
plus entier, ce ſentiment f lache, fi me- 
fo giv qui n'appartient qu/aux+ betes 
es plus viles, (car il 5 en trouve qui ont 
la generofite de s'expaſer, meme dg fe. {ar 
crifier pour defendre leurs maſtres 8 pour 
ſecoprir les faibles) par-là, ils ont liyrs 
Vhomme à totes ſes paſſiqns, ils ont eteint 
en lui tout ſentiment de generoſite, de bien- 
faiſance, de grandeur d'amę.—Par-là, ils 
ont ẽtouffẽ en lui ce ſentiment fi noble, 
qui Veleve au deſſus de lui-meme, qui le 
rapproche le plus de la divinits; ce ſenti · 
ment qui le porte às oublier lui-· mème pour 
ſecourir les malheureux; qui le porte A ſe 
ſacrifier genereufement pour le bonheur de 
ſes ſemblables, pour la gloire de ſa patrie. 
—S$'il leur arriye quelquefois de parler de 
la vertu, ils en parlent d'une maniere fi 
fade & fi confuſe, qu'elle n inſpire que de 
la langueur & de la tiedeur, tandis que 
PEggiſme dont ils ſont les WMetes, met 


— 
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toutes les paſſions dans leur plus grande- 


efferveſcence. Tel eſt le premier Pee de 
leur morale, paſſons au ſecond. 
:Meſieurs les Dofteurs, ont nommé preju- 
ge, ont taxe de ridicule, tout ce qui tient a 
la rẽſerve, tout ce qui tient a la ſeverite, 
tout ce qui tient a la decence: c'eſt-à-dire, 


qu' ils ont nomme prejuge, quiils ont taxe - 


de ridicule, tout ce qui eſt Vappui & le ſou- 
tient des bonnes mœurs. Ceſt par-la, 
qwils ſont parvenus à introduire le relache- 
ment le plus general dans tous les ordres 
de la fociete. Ceeft par-la, qu'ils ſont par- 

venus a donner de la conſideration a ce re- 
lachement.—A force de tout diſcuter, a 
force de tout analyſer, 5 a force de Sophiſmes, 
ils ſont enfin parvenus a confondre les ver- 
tus avec les vices; a rendre les vertus faſ- 
tidieufes, a rendre les vices intéreſſants.— 
Ils ſont parvenus a tourner en ridicule les 
hommes vertueux, les grands hommes, les 
tommes les plus dignes du reſpe&t, de 

Leſtime & de la reconnaiflance publique. — 
Fant qu'on aurait eu pour ces grands hom- 
mes le reſpect qui leur eſt du, nos Philo- 
ſophes euſſent ete obliges de garder le fi- 
lence, de vivre dans les tEnebres pour leſ- 
quelles ils ſont faits.—Ne pouvant detruire 
Veclat des vertus'de ces grands hommes 


„ 
pat leurs invectives, par leurs raiſonne- 
ments captieux, par leurs Sophiſmes; ils ont 
eu recours aux moyens les plus bas, les 
plus mepriſables, les plùs dignes deux; 
ils ont eu recours au ſarcaſme, à la mau- 
vaiſe pla iſanterie. Ils ont eu recours a la 
bouffonnerie, ils ont voulu faire rire à leurs 
depends, Mais ſur quoi le ſarcaſme & la 
mauvaiſe plaiſanterie ne peuvent-ils pas 
mana oe | 
Un autre motif, qui leur a dicte cette 
conduite odieuſe, c'eſt, Mylady, qu'ils ont 


voulu s' lever au deſſus des autres hommes. 


Ils ont voulu perſuader qu'il n'y avait 
qu'eux & leurs ſectateurs, dignes de con- 
fideration, dignes de cclebrite, —Ils ont 
voulu Etre les juges, les appreciateurs des 
actions des autres hommes, ils ont voulu 
deyenir les diſpenſateurs de la celebrite.—' 
Eux donner de la celebrite aux autres 
hommes! il n'y a que les hommes liches, 
il n'y a que les hommes ſans mérite qui 
puiſſent rechercher un ſuffrage auſſi deſno- 
norant que le leur.— Il eſt glorieux d'ctre 
l'objet de leur haine, de leurs bouffonne- 
ries de leurs ſarcaſmes; il eſt honteux, il eſt 
aviliſſant pour un homme quel qu'il ſoit, 
d'ctre celebre par des trompettes de 
Vimpoſture & du menſonge, tels que la 
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en au noise point ds 
15 mor Si) „ 
Ils ont inſpire, ils ont 6chaufl autant, 
qu il a, dependu u. Fake le goht des faux 
Plaiſits dans le cœur des hommes. On 
ut dire avec yetite, qu'en leur inſpirant 
Egsdt de ces faux Plaiſirs, ba dale phalange 
leur a pas appris fart detre heureux. 
en appelle ici à ceux qui recherchent ces 
Plaiſirs avec le plus d'ardeur, a ceux qui 
ſaat le plus en Etat d'en Jouir —Y en a-t-il 
yp ſoul qui puiſſe dire qu'il eſt heyreyx? 
ui dire qu'il a connu le banheur?. 
Free juger avec certityde, avec ſolidité 
la valeur de ces plaiſirs qu ils ne ceſſent 
de cẽlẽbrer & de vanter? qu on faſſe atten - 
tion aux peines que les miniſtres de ces 
plaiſirs ſe donnent tous les jours pour tas 
cher de les varier, de les multiplies pour 
les rendre plus piquants? preuve inconteſ- 
table de leur fauſſetè, preuve inconteſtable 
du degont qu' ils inſpirent des. qu'on en a 
Jaui;z preuye inconteſtable que pour les 
rechercher il faut ètre plonge dans une 
vvreſſe qui ote à l'ame tout ſentiment. Et 
quelles en ſont les ſuites? la ruine du tem- 
perament, Pepuiſement de la fortune, tous 
les dgſardres qu'il entraine apres lui, les vis 
ess les plus liches, & ſouvent les crimes les 


r 
plus attfoces.— Tel eſt Youvrage de N 
Furs les Gens de Lettres: tel eſt èe bonheur 
dont its ne ceſſent de faire i Js ſẽduĩ- 
fante image Si c'eſt ainfi qu'ils ont vou- 
lu rendre tes hommes heureux, ils y ont 
complètement reufſi,—C'elt par eux, cell 
par une ſuite de leuts principes & de leut 
morale, que les miniſtres des plaifirs ſont 
devenus des hommes impottants.—Depuig 
2 les miniſtres des plaififs ont- ils jour 
e quelque conſidèration dens les focietes? 
quoi! les hommes Commodes, les Callas, font 
des miniftres des plaiſirs! les voili dond 
bien anoblis ces miniſtres quels qu'ils 
foĩent; les voila devenus des Etres bien ins 
rereffants! En effet, Mladh, on les voi 
depuis plufieurs années ſe produire av 
grand jour, au lieu d'habiter les tenebres 
obſcures pour leſquelles ils ſonts faits. On 
les voit inſulter effrontémrent à Ia vertu, 
par leut luxe & leur faſte; on les voĩt joutr 
d'un credit & Pune conſidẽ ration qui ne de- 
vrait appartenir qu'au mérite & a la vertu. 
Quoi de plus revoltant, Mylady, que de 
voir aujourd'hui les Catins diſtribuer les hon- 
nenrs du triomphe? ce ſont elles qui fe char. 
gent de donner de la celebrite aux Haros de 
-- ce fiecle, en portant des coiffures d la Rich- 
ard. Cæur- de- yon, d la Figaro, au Ballon, &c. 
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C'eft dans ce fidele\ auguſte, dans ce 
fiegle, Eclatant de lumières, que la coiffure 
ae Catin, eſt devenue le temple de la 
725 oire & du gour 3 AF) ne voilart -il pas des 
eros bien loges ! ne voila-t-il-pas un noble 
objet d'emylation pour former des Heros? 
voila ce qu'on appelle aujourd'hui etre 
eclairé l voila ce qu'on appelle avoir fecout 
tes préjuges! [1ctait donc rẽſervẽ à ce fiecle 
Eclairè, de donner de la celebrite a ce qu'il 
y a de plus abject & de plus infime! fi 
| Von. peut acquèrir de la celebrite,. de la 
confjderation, fi. l'on peut parvenir aux 
honneurs & à la fortune par les voies les 
plus viles & les plus laches, ce metier eſt 
trop ſeduiſant, pour que la jeuneſſe qui eſt 
ſans experience & fans nme, ne 
8'y livre pas en entier. iz 5 
Actuel ement, on na qu'à voir ce que | 
deyient un peuple qui n'eſt plus compoſe 
que de gens laches, corrompus; que de 
gens qui ſe rent à toute los e aan 
eee, | | ia. 
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(#) Que 0 foit dit ſans; offenſer duenne 
reſpectables q uĩ ont 2 enſuite de ces coiffures; 
il eſt 25 1 que ce ſont les Catins . 0 ont * 
tees les . as 
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Cet, Alady, pour avoir donné Nel 
celẽ brite att winiſtres des plaiſirs, A ce 4 
qu'il y a de plus bas dans la ſociẽté, def 
pour avoir confondu toute eſpèce de mẽé- 
rite, que Votre Seigneurie a vi fa nation, 
celebrer avec une pompe vraiment Royale, © 
les obſeques d'un Hiſtrion qui s'ẽtait diſ- 
tingue par ſon talent ſur le Theatre; qu'elle 
a vd — gens de la premiere diſtinction 
s empreſſer d'accompagner ſon con voi, ſe 
faire honneur de tenir les coins du drap- 
mortuaire; tandis qu'a peine ces memes 
gens ont-ils daigne voir paſſer le convot 
d'un des plus grands-hommes que VAn- 
gleterre ait produit, d'un homme qui 
avait Elevè ſa patrie au comble de la gran- 
deur & de la gloire; du celebre Prrr. 
{Lord Chatham.) Autrefois, les Anglais 
paſſaient pour erre bourrus; mais ils 
etaient reconnus pour ètre des hommes 
reflechis;- pour etre des hommes de juge- 
ment, de bon ſens; pour etre des hom 
mes juſtes, bienfaiſants, vertueux, Ils 
<taient fimples dans leurs habits, ils Etaient 
ſimples dans leurs manières; c'eſt par- Ia 
qu'ils ſont parvenus à ce haut degre de 
_ conſideration & d'eſtime, dont ils jouiſ- 
ſajent a Vegal des anciens Romains, dans 
le Monde entier; de forte que, quand il ar- 
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rivait quelque different entre les autres 
Nations, on s'en rapportait towoun 2 la 
deciſion de Angleterre. ic af edits 

Aujourd hui, on dirait que 166 Anglais 
rougiſſent d'etre Anglais, en en ce qu ils 
donnent dans tous les vices & les ridicules 

qu' ils reprochaient aux autres Nations, 
en ce qu'ils donnent dans la pnrure, Ja 
gentilleſſe, le bel eſprit, & c. 

Autrefois, c eſt-A-dire b. 
YAngleterre ſe füt fait une gloire de ſou- 
ſcrire pour èriger une Statue au brave 
Capitaine FARMER, pour donner a ſa Fa- 
mille des preuves de ſa reconnaiſſance, 
pour donner aux compagnons de ſes dan- 
gers qui ont echappe 3 a la mort, une penfion 
(*) pendant leur vie, & une mèdaille qui 
aurait tranſmis à leur poſterite & la con- 
naiſſance du courage qu'ils ont montre 
dans cette occafion perilleuſe, & la re- 
compenſe qu ils auraient regue de leurs 
compatriotes,— Aujourd'hui, 1 Angleter- 
re ne prodigue plus ſon Argent que pour 
des Bals, des Specta ctacles, des Farceurs, 
* e &c. randis me Waben n'a 


(* Le Roi d' An leterre eſt le ſeul 1905 ait t genẽé- 
reuſement recompenſe dans la Famille du Capitaine 
Farmer, la conduite hergique de ce brave Marin. 
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parle d' riger une Statue au Major ANDRE, 
(*) & de la placer dans le Caveau de 
Weſtminſter, parmi les Monuments érigés 
pour Etetnifer la mémoire des hommes 
qui ont peri genereuſement pour la gloire 
de leur Patrie.— Le Major AxpRER, n'eſt 
pas le premier officier de marque qui 
a cherché A penEtrer dans le Camp de 
PEnnemi, lorfqu'il a cru pouvoir rempor- 
ter quelque avantige ſur Inj, ou de tirer 
PArmee de fa Patrie d'une poſition cri- 

thque, (& il y a peu de poſitions plus 

critiques que n tait alors celle de M. le 
_ General Clinton) parmi plufieurs exemples 

que je pourrais eiter, je me borne a rap- 
porter celui da grand ALFRED, qui eſt en- 
core aujourd'hui à juſte titre le Heros de 
F Angleterre, lequel paſſa huit à dix jours 
dans le Camp des 'Daxotrs, deguiſe' en 
muſicien, avant que de les attaquer, ce 
qui lui procura une vidtoire complette.— 
Le Major Ax pxx, avait en vue ces deux 
objets: il eſt done impoſſible a un mortel 
de ſe facrifier pour rendre un ſervice plus 


() C'et encore Sa Maje/te, qui a fais les frais 
du Monument qui eſt Erige dans l' Abbaye de Weſt- 
minſter, a la m&moire du Major Andre. Ce Mo- 
nument execute en Marbre blanc, eſt un chef- 
d*ceuvre digne de la bienfaiſance d'un grand Rol. 
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important aſa Patrie. Le Major ANDRE, 
n'ignorait pas qu'il marchait à une mort 
preſque certaine & ignominieuſe: mais 
plus ſon; ſupplice était ignominieux chez 


I Ennemi, plus ſa mort eſt glorieuſe pour 
ſa Patrie; plus ſa patrie doit rendre ſa 
mẽmoire Ae & reſpectable à la 
pofttrite: fans quoi, l'on ne verta plus 
dans la mort glorieuſe du Major AxpRB, 
2 le ſupplice infame d'un Eppion, il eſt 
acile d'en prevoir les conſẽquences. 
Vous ſavez, Mylady, que votre Nation a 
gardejuſquiici le plus profond filence ſur. 
ces evenements glorieux & intéreſ- 


fants; je ſais méme qu'on a taiche d'ob- 


ſcureir la gloire de ces hommes 1 immor- 
tels, en les accuſant de temerite & de 
deſeſpoir : car ceux qui cherchent à don- 


ner de la celebrite à ce qu'il y a de plus 
lache & de plus infame, tächent de com- 


muniquer leur Pufillanimité en tournant 
en ridicule ou en s efforgant de dẽgrader 
les actions les plus eres & les Plus 
vertueuſes. A. Rive wy 


0 22 Quelles ſont donc * actions ani doivent 
meriter des Eloges ? quelles ſont donc les actions 
ui doivent meriter admiration, qui doivent en- 
* le courage d'une Nation? quelles ſont les 
actions: - doivent lai Benn ſon caractère, ſon 


— 


Quoi de plus choquant, Mylady, pour 
un homme qui ſe ſacrifie pour ſa Patrie, 
quis ex poſe pour elle à des fatigues & à 
des travaux prodigieux, que de lire dans 
les Papiers publies, à cõôté de ſes actions, 
(expolees avec autant de froideur que 
d'indiference) un recit pompeux de ee qui 
geſt pafle dans un Bal, au Spetctacle, & c. 
que d'y lire les eloges qu'on prodigue aux 


eſprit national lorſqu'elle Va perdu, ou lorſ- 
qu'elle eſt Weed le perdre? ne ſont-ce pas celles 
od un Chef gintreux prefere une mort glorieuſe, 
à la triſte & ſouvent honteuſe perſpective de con- 
ſerver ſa vie en ſe rendant a ſon Ennemi? de quelle 
conſẽquence la conduite intrepide du Capitaine 
Farmer, n'etait- elle pas, ſur- tout dans le commen- 
cement d'une guerre, ſi elle efit ets cel&bree com- 
me elle meritait de l'etre? mais non, on ne compte 
plus dans un combat, ſoit de Terre, ou de Mer, 
que le nombre des cannons, que le nombre des 
bras. On ne compte plus pour rien le genie, la 
tate, la capacitè d'un Commandant quelconque. 
S'il a à faire à des forces un peu ſupericures, s il a 
à faire a des forces égales, pourvù qu'on puiſſe 
dire qu'il a tiraillè une multitude de coups de can- 
nons, ou de coups de fufils pendant deux heures; 
pourvii quon puiſſe dire que pendant la durze de 
ce combat il a perdu une quinzaine d'hommes, il 
eſt à couvert de tout reproche: il peut ſe rendre, 
H s'eſt bien battu. - Qu' un homme de genie, qui 
m*priſe la vie & le nombre de ſes ennemis, ſe con- 
duiſe avec intrepidite en cherchant à vainere ; il 
munque ſon coup, il eſt blame, 8'il réèuſſit, il n'eft 


louè qu'en apparence. 
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miniſtres des plaiſirs, aux hiſtrions, à un 
Vefiris, à un Lunardi, a un Blanchard, a 
un Pilatre de Rofier. ( Que Von com- 
pare à ce fameux Romain (Cugrius) qui 
pour la gloire de ſa Patrie ſe précipita 


1114 r * ; wh 211 p 225 {4 l > Br R © A 
( Je ne puis m'empechet de congratuler très- 
reſpectueuſement M. le Marquis de 1a Maiſonfort, ſur 


le pompeux & brillant Eloge fundbre, qu'il a pro- 


nonce dans le. Muſee de M. Pilatre de Rofier, de- 
vant une aſſemblée d* Academiciens des mieux con- 
voquces, à l'honneur & pour le Des de P Ame du 
ſecond Pha#ton, qui a mis toute l'Europe en Pleu- 
reuſes. Tous les Gazetiers de l'Europe convien- 
nent que, fi N. le Marquis, n'a pas élevé ſon Heros 
Julgy e uatrizme, Hpegee, c'eſt par la raiſon que 
la force lui a manque. Ces memes. Gazetiers 
ajoutent que, le pathetique dont cet ami, ce temoin 
> eculaire a aſlaiſonne le Pantegyrigue de cet mfortune 
volontaire, a arrache un torrent de larmes à la 
nombrcuſe aiſemblce, & que meme, on a eru en- 
tendre les voiites du muſce en gèmir de douleur. 
Te confeſſe, que dans une cataſtrophe auſſi Anifre, 
un Officier, & ſur-tout un Officier de Dx AGoxs, 
etait, bien digne d*evoquer la pitié des honnetes 
ED demande à M. le Marguls, sil evit vt 
tomber fon Colonel A cõtè de lui en combattant pour 
4a gloire de fon Prince, il aurait verſe des pleurs, 
sil aurait enſuite fait un Elage funò bre, à la tete de 
ſon Regiment ?---Telle ek la ldpdrete de nos jours; 
telle eſt Vineptie qui dirige la plupart des beaux 
. les grands 


eſprits; ils confondent & ils a 


hommes qui ſe ſacrifient gẽnẽreuſement pour l'hu- 

manite & pour la gloire de leur patrie, avec un 

ramas de Balladins & de Fripons, qui n'ont d autre 
objet que de gober l' argent du Public. 


to 


avec ſon cheval, dans le gouffre qui s 
tait ouvert au milieu de Rome ue 
Fon a mis en paraltelle avec un Prince, 
{ Leopold de Nin you a cre victime 
de I'humanite? © 
Quoi de plus inſulrant, Milady, que 
de voir dans ces papiers, les depenſes & 
les ſouſcriptions qui ſe font en faveur de 
tous ces balladins, tandis que, qui que ce 
ſoit n'a penſe a propoſer une ſouſcription 
en faveur des femmes & des enfants des 
malheureux qui ont pert dans les combats? 
—Lorſque dans les circonſtances d'une 
erre violente, une nation entiere ſe li- 
vre à la diſſipation, lorſqu'elle prend fi 
peu de part aux dangers qui la menacent, 
forſqu'elle $'occupe ſi peu des travaux de 
ceux qui combattent pour la defendre, 
jorſqu'elle prend ſi peu de ſoin pour leur 
donner des marques de ſa reconnaiſſance; 
peut- elle attendre de ces derniers, ce zele, 
cette ardeur, .cette intrepidite,, cette con- 
ſtance qui ſont Vame des ſuccès, qui aſ- 
ſurent le triomphe & la gloire, malgré le 
nombte & la Tuperiorits des Ennemis 
qu 'clle peut avoir à combattre? 
Je ne puis, Mylady, m*'empecher da- 
vouer que j'ai été ſouvent revolte. en li- 
ſant ces ſortes de papiers; mais te] eſt 
1 eſprit de ce ſiècle claire, les ignorants 
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& ſots lettres, les miniſtres des plaiſirs 
& les balladins, croient ètre les ſeuls ob- 


jets qui doivent fixer l' attention du public, 


lorſqu'ils ne devraient etre que les objets 
de ſon mepris.—Lorſque les choſes en 
ont venues à ce point de corruption & 
d*aviliffement, comment veut-on qu'il ſe. 
forme dans un Etat des hommes zeles pour 
le bien & pour la gloire de leur Patrie? 
des hommes vertueux? des hommes qui 
ſe livrent aux peines? aux travaux? aux 
privations? aux dangers qu'exigent le 
ſervice & le ſalut de VErat? cela eſt im- 
poſſible; & l' Angleterre en a fait une bien 
funeſte - experience! pendant la derniere 
TTP X ˙·· thee] os 13 2 
- Voila, Mylady, le refultat des travaux 


des Philoſophes! ſous pretexte de detruire 


les Prejuges, ils ont detruit la Religion; 
ils ont ötèé aux vertus & aux bonnes 
meeurs leur plus ferme appuis; ils ont 
enleve aux malheureux les plus puiſſants 
motifs de conſolation: ils ont rendu la 
vertu faſtidieuſe, ils ont rendu le vice 
intéreſſant. Sous pretexte de detruire les 
Prejuges, ils ont échauffé, ils ont anime 
dans le cœur des hommes, le goùt des 
faux plaiſirs; ils ſont devenus par-la 
les auteurs de leur miſere, de leur 
#5] 21 de ſordre 
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delordre 8 & de leur infortune.— Sous pré- 
texte de dẽtruire les-Prejuges, ils ont don- 
ne de la conſideration ia: ce qu'il ya de 
plus vil & de plus-infame dans les ſociẽtẽs; 
ils ont confondu toute eſpèce de mérite; 
ils ont cteint par-là tout amour pour la 
vertu & pour la vraie gloire.— Enfin, ſous 
pretexte | d'cteindre les Prejuges,: ils en 
ont introduit de tres-mepriſables. & très- 
dangereux, ainſi qu'une multitude d' er- 
reurs.—Telle eſt la beſogne de ces: Me 2. 
ſieurs. demanderaient- ils actuellement le 
Prix de leurs Veilles? de leurs Travaux? il 
n'y a pas un honnète homme qui ne defire. 
leur voir obtenir celui qu' ils meritent. + 
Je reviens ſur mes pas, Mylady, pour 
examiner ſans aigreur quel doit ètre, quel 
eſt m@me_ des aujourd'hui le reſultat des 
travaux de ces Philoſophes Gens de Let. 
tres, Sc. Leur objet eſt donc d'eelairer 
les hommes en deétruiſant les prejuges? 
pour cela, ils ont attaquèé & detruit la 
Religion; ils ont voulu accotitumer les 
hommes à ſoumettre & leurs raiſonnements 
la Religion, qui eſt fondẽe ſur la revelation 
& les myſtères; à taxer de Prejuge, tout 
ce qui ſurpaſſe les bornes Etroites de leur 
jugement; tout ce qui peut les gener dans 
leute yo dans leurs paſſions, 


L 


314 e ie 
Puiſque pour <claiter les hommes ils pre- 
tendent detruire les :Prejuges, puiſqu'ils 
veulent 5 arroger le pouvoir de diſcuter 
tout ce qui concerne la Religion; ce qui 
en fait la baſe & les fondements, ils ne 
feront ſans doute aueune diffieulté de diſ- 
cuter & de ſoumettre à leur raiſonnement, - 


tout ce qui fait la baſe & les fondements 
des ſocittes, tout ce qu'on a cru nëceſ- 


ſaire pour y <tablir le bon ordre?: 
Actuellement, qu' ils me diſent quelles 
ſont" les .choſes quꝭon ne peut pas mettre 
au rang des Prejuges?- qwils m'en citent 


une ſeule, quelque Sainte, quelque Sacree, 


quelque: efſentielle qulelle puiſſe ètre au 
hon ordre de la fociete, qui a aide de 


leurs ſarcaſmes ne puiſſe pas etre tournẽe 


en ridicule? qui à aide de leurs diſcours 
captieux, ne puiſſe pas/Etre miſe au rang 
des Prejuges?i Bientot, la propriété, les 


rangs, les diſtinctions, les mœurs, les 


vertus ſociales, &c. &c, ne ſeront plus 
que de vains Prejuges : or je vous laiſſe à 
penſer, Mylady, ce que deviendra une ſo- 
cicte d' hommes eclaires de la ſorte! — 
N' eſt- ce pas ouvrir la porte à tous les deſ- 
ſordres & a tous les vices poſſibles? une 
ſaciete de cette eſpece peut-elle ſubſiſter? 
meſt· ce pas de là qu'eft venue la te & 


5.5 AS 
la deſtruction cette multitude de Na- 
tions 5255 505 de cette 'maniere, & que les 
, | cent A nous faire adiniter 
avjourPhWI=—Te1 eſt, Myta ce fruit 
dont Pore Seifheuric! Elstal p ur-btre. fait 
oo flatteuſe idée. Neſtice pas avec rai- 
ſon, que Jai dit qu'il n'y a pas un honnete 


De a di ne defire. voir'\ces Charlatons, 


impoſenr, , recevoir la Wy ils mé⸗ 
„„ 
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MYEAD "4 


IIS anciens n avaient Point d - bes 
na ce que je fache; & cependant les 
anciens ont fourni une multitude de 
grands hommes en tout genre; cependant 
Ils ont pouſſe les ſciences & les arts a un 
ſi haut degre de perfection, qu'il excite. 
tellement notre etonnement, malgre notre 
. vanite & notre preſomption, qu'il nous 
faut avouer que nous ſommes encore bien 
+ Eloignes de pouvoir y atteindre; que 
nous ſommes obliges d'aller continuelle- 
ment à leurs ecoles pour faire, quelque 
choſe de paſſable; & lorſqu'il parait par- 
mi nous * qui annonce du 
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Nadie, 1 on non eroit pas pouvoir Yhonorer 


d' "avantige, qu en le comparant a quel- 
qu'un de ces hommes celebres. de. Lan- 


tiquit FH; Nike i ire" 
5 — ſont donc pas des Academies, qui 
—— les grands hommes, puiſque les 
anciens qui n'avaient point 4 Acad mies en 
ont fourni un fi, grand nombre en tout 
genre, & que nous en avons ſi peu parmi 
nous, malgrẽé l'ẽtabliſſement de toutes 
nas Acade mies? A quoi ſervent donc les 
Acad mies — Ce ne ſont donc pas les 
Academies qui ſervent aux - progres. des 
ſciences & des arts, puiſque les anciens 
qui n'avaient point d Academies,. les ont 
- pouſſes à un degre de perfection auquel 
nous ne pouvons pas atteindre malgre 
l'ẽtabliſſement de nos Academies? -A quoi 
ſervent done les Academies ?—Peut-etre, 
 Mylady, Votre Seigneurie va-t-elle me dire 
que cette queſtion eſt indifcretez peutrẽtre 
ennore me fera-t-elle un crime d'oſer re- 
voquer en doute I'utilitè des Academies & 
ſur-tout le mérite de Mleſſieurs les Aade- 
miciens; mais s'il eſt, vrai, (comme je me 
fais fort de le déinontrer) que les Acade- 
mies, bien loin de former de grands hom- 
mes, empechent. qu'il ne $'en forme, sil 
eſt vrai que bien loin d'Ctre favourables 
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aux progres det ſciences & des arts elles) 
mettent de tres-grands obftacles; il eſt 
vrai qu au lieu de tépandre des lutmietes 
elles repandent une multitude d' erreurs 
rmi les hommes: pour lors 3 

6 "tho „* quoi "fervent tone les Academies? 
wet plus indiſcrẽte, & mérite bien je 
nſe d'etre examinee avec attention 
Rb r remplir cet objet je demande! 
des Aende mies on telles jamais formè un 
Stand homme? je veux dite, qui que 
8 8 peut-il aſfurer que M. un iel, ou 
un tel, qui n' toĩent que des hommes 
Meh wb dans un genre! quelconque, 
lorſqu'ils ont été recus Arudemiciens; ſont 
derebas des hommes celèbres dans ce 
e, par les lumières qu'ils ont puiſces 
| ans "tte, aflemblec?—Je- ne crois pas 
due perſonne puiſſe avancer ce fait. 
peutletre, Mhylady, que vous me direz 
que ſi les 'Achdiniies n'ontipas forme'un 
bomme eẽlèbre, c'eſt par la raiſon qu'el- 
les fadmettent dans leur ſein, que des 
£ RHommes qui ont deja acquis une celebrite 
reconnue de tout le monde; Voire Svigneu- 
rie, peut me dire que cette verité eſt in- 
conteſtable, qu'il eſt impoſſible d'en dou- 
ter torſquion- a entendu les diſeours qu'on 
n a Phonneur d'un recipiendaire, 
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le jour de ſa . od on A 3 prodi-- . 
gue..le nom d' ilaſtre, comme à un hom- 
me qui s'eſt deja rendu tręs-celebre? 
elle peut sjouter. qu il eſt impoſſible den 
douter, Jorſqu on a. entendu Teéloge des 
Acagemiciens qui. viennent 3. mop? lors 
qu'on a entendu les Gemifſſements & les 
Lamentations de toute la dofte Aſemblie, dans 
ces funèbres ceEremanies ? car, on dirait"- 
alors que LR GRAND PAN. EST MORT, & 
que la 7. erre oft menacie d'un boulverſement* 
7" od 
N Dapres des preuves fi convaideanich;” 
ce. ſerait ſans doute un Sacrilege que d'oſer 
eue douter que Me Meurs tes Acade- 


e. 


proche a me faire; je les crois tous de 
très-grands bai e & cela ſur leur 
parole. Je penſe, Mylady, que d'après 
cet aveu, vous ne m acculerez. pas din- 
credulite, & que la dofte Secte ne me citera 
pas au tribunal de Pinguiſition, comme un 
homme qui manque de fol. 

Peut- etre, Yatre Seigneuris me dira- t. 
elle encore, qu'il sen ut bien que tous 
les Academiciens ſoient de grands hommes, 
mais qu'ils ont ſouvent ſollicite des hom- 
mes celebres, d'entrer dans leur compa- 


* 


mais ils n auront certainement pas ce re- 
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nie, our ſe faire honneur de leur mé- Z 
rite.— Tout cela peut etre vrai; quant * 
moi, 1 regarde tous ces Meſſieurs com- 


me de tres-grands hommes. 


D'apres cette profeſſion de foi de ma 
part, Votre Seigneurie conviendra done auſ- 
* que Mefficurs les Academiciens, que les 

ademies, ne ſervent point à former de 

rands hommes, puiſque tous tant qu'ils 
ont, ils étaient deja de grands hommes 


quand ils y ont étẽ regus; puiſqu'ils n'ad- 


mettent commꝭè membres de leur illuſtre 
- Aſſemblee, que des hommes cclebres, que 
ON de rands hommes. 
"A preſent, Macy, puis-je vous de- 
mander, ce que vous croyez que devien- 


nent tous ces grands hommes qui com- 


poſent la ſavante aſſemblet car, à l'ex- | 


ception de trois ou quatre qui font un 


peu de bruit, à * 8 le nom des 0 
ö autres. * 
Ces Meffieurs, contents de leurs an- 


ciens Lauriers, ceſſent donc leurs travaux 
ſcientifiques & ſe repoſent à l'ombre du 
glorieux nom de Membre de I Acad mit? 
ils ne ſont donc plus que des membres 


paralitiques, incapables d'action, i incapa- | 

bles meme des travaux on 11s $ctaient 

rendus celebres auparavant? les Academies - 
| Is mettent 


© rs 


* 
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vaifler pour. bereite khr OY 85 
crojent n' avoir plus beſoin de leurs tra- 
vaux pour Etre celbéres, des qu'ils ont 
Phonneur'detre une fois decores du nom 
illuſtre d Arademiciens? fi les anciens ont 
eu parmi eux une foule de grands hom- 
mes en tout genre, & eſt done parce qu ils 
n'avaient point 55 & j je ne crois 
Pas, „ qu'on puiſſe revoquer en 
pv, M98, fi Feiler demontree. = 
A quoi ſervent donc les Academies?_ 
Maintenant, fi Yorre Seigneurie fait at- 
tention qu'il faut avoir de la protection 
pour 6btenir le ſuffrage de Meſfeurs les 
 Aeademiciens, quand on eſt oblige de leur 
ſoumettre ſes ouvrages; fi elle fait atten - 
tion que Meſfieurs les Academiciens, par 
jaloufie, deerient ſouvent, & perſecutent 
des hommes de genie, lorſqu- ils leur 
reconnaiſſent de la ſuperiorite ; lorſqu'ils 
n' ont pas la baſſeſſe de mandier l honneur 
de leur ſuffräge; ſi elle fait attention 
* quits les dẽgoùtent par-Ja de leurs tra- 
vaux: elle conviendta je crois, que les 
Academies, bien loin de former de grands 
hommes, empechent qu'il ne $'en forme. 
—Ces deux faits ſont trop eonnus, My- 


4 


ret 


lady, pour avoir beſoin ici de details qui 


les prouyent, & i/otre Seigneurie convien- 


"dra encore, que ſi les anciens ont eu tant 
de grands hommes en tout genre, c'eſt 


* 


qu'ils n'avaient point 4 Academies. 


2 
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Que fi Votre Seigneurie; en veut une 


r plus frappante, elle n'a qu'à jetter 
les yeux ſur V' Angleterre, on il n'y a point 
encore d Academie; od il n'y a qu'une ſo- 
ciete de gens qui cultivent les ſciences & 
les arts; ou cette ſocicte ne reſſemble en 
rien aux autres Academies, quoiqu elle ait 
Etẽ revetue de lettres - patentes par CHAx- 
LESs II, (ce donc elle n'avait pas beſoin 
puiſqu'elle exiſtait avant ces lettres- pa- 


. tentes) elle!verra que Europe entiere,-; n'a 


rien à oppoſer à SHAKESPEAR, au CHAN- 


_ CELIER Bacon, a Locks, à Nxwrox, 


II eſt vrai, que depuis que les 
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renoncent a leur genie naturel pour tàcher 

_ Eadopter le. genie des autres nations; 
que. depuis que cette ſocicte $'eſt miſe en 
relation avec les Academies de PP Europe, 


o 


jue depuis qu'elle en recherche le ſuf- 
frage cette ſavante Societe a beaucoup 
degenere, & qu'elle tombe tous les jours 


dans la claſſe des Iu1TAToREs dont parle 
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hw as, wont fem avjourd hui 
ſow) RY, m Erite | de le 11. 
mortel Sax ESPE AN, parce qu'on a 
de leur perſuader qui ctait degoũtant de 
voir ſut un théatre des foffoyeufs, 5 17 75 
: AVEC; des tètes de morts; mais tout. en 
jouant avec ces tẽtes de morts, ces fofſo- 
yeurs difen excellentes D bat 0 *, 


Goſer kae Sa ener que des hommes 
de cette eſpèce ſoient capables de penſer; 
de faire des réflections tres Juſtes &. "tres 
ſolides; on veut qu'ils ne ſoient que des 
animaux ſtupides, Incapables d aucun 
diſcerniement; & Geſt en quoi on 135 
trompe ttès-lourdement. , 
On veut qu'il n'y ait que les hommes 
d'un certain rang, qui ſoient capables de 
penſer: (qu'on liſe une tragedie, & Yon. 
verra qu'a exception de deux ou trois 
roles quĩ ſont fort enfles & fort empoules; . 
le reſte eſt d'une inſipidité revoltante) f 
comme sil ne devait V avoir parmi les 
hommes qu'une certaine claſſe capable 
— comme ſi l'on n'avait pas 
mille. exemples qu'il fe trouve parmi le 
peuple des etres penſants, des Etres pleins 
de ſentiment, des ètres capables des ac- 
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tions * plus elevees & les plus order? 
f Votre Seigneurie en 3 ellen qua 
jetter les yeux. fur toutes les grandes .re- 
volutions qui ſont arrivees.daps le monde, 
& elle verra que la prone ont-ete;ama-" 
ginées, conduites executées, bar de 
Ta * que vous g, pon: 

av1 1 rn? 43522 4 2E 

"SHAKESPEAR, | . connilaie! Pn cette 
vérité; il ſavait, que les ſpectacles pour 


Etre utiles, doivent s' accorder avec le ge- 


nie, le caractèrè, & ſur· tout la forme 
du gouvernement de Is nation pour la- 
quelle Js font faits.: ft cots 27 th 

C'eſt en, conſequence de ces — 5 | 
auff ſolides que profondes, qu'il a dirigẽ 


ſes travaux. —II ſavait que les ſpectacles 


pour Ette utiles, doivent intéreſſer tous 
les ordres de la ſociẽte; qu' ils doivent 
leur donner de la force & de Velevation. 
II ſentait qu'il etait auſſi indecent que 
ridicule, d'en vouloir avillir une partie 
quelconque; de lui 6ter la faculté de rai- 
ſonner & d' apprẽcier la valeut de ces ètres 
qui font tant de bruit.— Il ſavait ſur- tout, 
qu'il eſt inſenſe de pretendre que les ſpec: 


tacles qui conviennent une nation, 


doivent convenir egalement a toutes 555 
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Les Frangais, qui.{ den avjourd* hui 
vouloir donner le ton làtdeſſus à toute 
Europe, & je ue ſais pas pourquoi; ont eter 
chercher chez les Grecs, le got de leurs 
ſpectacles; cependant il sen faut bien 
que ces ſpectacles reſſemblent à ceux: des 
Grees,—Il ya autant de difference entre 
une tra gedie_ & la repreſentation d' une 
tragedie "francais ſur, le theatre de Paris; 
davec une tre edie & la repreſentation: 
d'une trage edie Trecgue ſur le theatre dA. 
bones, qu'il y a de difference entre la re- 
pteéſentation d'une farce chez Nicolet, & 
la repreſentation, de e neuphe e „ 
nifique. | 

Ow une Be, eule gui ; paye, j 22 vingt 1 $ 
pour avoir une  fenttre. d la.greve,. don elle 
puiſſe voir d ſon aiſe tenailler le malbheureum 
Damiens & le voir al par les ſupplices les 
plus cruels & les plus aſfreur, ſe couure' en- 
ſuite le, nez avec. Jon evantail & faſſe ſemblant 
de ſe trouver mal des qu elle voit des foſſoyeurs 
jouer ſur; le theatre avec des tetes de morts; 
cela ne me ſurprend pas: mais que ce 
ſoit des grimaces d'une pareille eſpece, qui 
dirigent la conduite d'un ſpectacle: J'a- 
voue que cela me Lurpaſiel 1 reviens 2 * 
mon tu} jet. yi Ie 

Tout le monde fait, h, que ce ne 
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ſont. pas les Academiciens qui ont inventée 
la poudre,? & cela eſt très- vrai. Mais eſt- 
on redevable aux Academies de quelques 
decouvertes importantes & utiles? cette 
queſtion je penſe n'eſt pas deplacee. _ BS 
Les decouvertes modernes les plus in- 
tereffantes, ont été faites lotſqu'il n 
avait point d Academies, ——CHRISTOPHE | 
ED = Cooling, qui à decouvert le nouveau 
monde, netait pas Academicien, & c. — Je 
ſals qu'il y a eu dans les Academies quel- 
ques hommes vraiment célèbres, à qui le 
monde eſt redevable de pluſiers connail-/ 
ſanees tres-utiles;' mais Ke hommes qui 
ſont en très · petit nombre, Etaient celebres. 
avant \que*d'etre regus Academiciens, & ce 
n'eft pas dans les Academies, © on ils ont 
puife les connaiffances qui les ont rendus 
recommandables. Ainfi, ces memes hom- 
mes euſſent continue Facquerir de la cele- 
brits&)-ſans'&tre membres d'une Academie, 
& il ne ſerait pas bien difficile a prouver 
que pluſieurs d'entre-cux ont fort degene- . 
re, depuis qu'ils ont ete revẽtus on titre 
pompeux d'Academicien. © 
Croyez-vous, "AH; "qu oh boite k 
compter beaucoup d"dcadtmiriens qui aient 
contribue aux decouyertes utiles qui ſe 
ſont faites & qui ! ſe font encore oy nos 
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jours? non certainement; la plus þ grande 
N de ces connaiſſances ont etẽ & font 
fruit des travaux de quelques particu- 

| liers qui ne ſont pas Academiciens, qui 
nont aucun rapport avec les Acad mies. 
TD apres cela, il m'eſt permis Je croĩs de 
demander a Votre Seigneurie, A quoi ſer- 
vent donc les. Academies, puiſqu'elles ne 
contribuent pas à faire des decouvertes 
utiles, ou A repandre des connaiffances 
parmi les hommes? puiſqu'elles ne favo- 
riſent pas le progrès des ſciences & des 
arts? je puis donc dire avec vérité, que 
ſi les anciens ont eu une foule de grands 
hommes parmi eux, .c'eſt qu ils n'avaient 
point d'Academies. Je puis donc dire que 
fi nous avons fi peu d'hommes celebres 

parmi nous aujourd'hui, C 'eſt. AVE. Nous 


avons des Academies? 


Je m'attends bien, Mhlady,' que vous | 
me direz que toutes ces decouvertes, 
que toutes ces connaiſſances utiles aux 
hommes, ne ſont que de la Broutille pour 
des corps auſſi diſtingues que les Acade; 
mies; que Votre Seigneurie ajoutera, que 
Punivers eſt l'objet de leur ſpeculation, 
& qu'elles laiſſent à de fimples Particu- 
liers, le ſoin de s' occuper de ces minuties. 
Elle peut me dire eee qu'elles ont 
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Etude la forme de la terre, qu'elles ont 
_decouvert que la terre eſt ronde, qu'elles 
ont determinẽ que la terre devait-erre ap- 
platie ſur les poles, (quoiqu'il foit ridic oh 
de penſer qu'elle le 'foit) qu'elles ſe ſont 
_ attachees' à (obſerver avec beaucoup de 
Fracas, le paſſage du Soleil, dans le diſque = 
de Venus; que plufiers d'entre-eux oft 
formè le vaſte projet de creuſer un puits 
qui aille juſqu'au centre de la terre, afin 
de connaitre ce qu'elle contient dans ſes 
entrailles, &c. &c. Vous pourrez encore 
me dire, Mylady, que ces Meſtenrs ſe pro- 
mettent & nous promettent de grands 
avantages de toutes ces decouvertes— 
Voila certainement de magnifiques idées 
que les enciens n'ctaient point capables 
de nous tranſmettre; mais je crains bien 
que nous n'attendions encore long- tems 
les effets de ces riches promeſſes. 
II eſt poſſible, Mylagy, que vous ajou- 
tier encore, qusil eſt vrai que Maſſieurs 
les Academiciens regardent comme au deſ- 
ſous d'eux, A faire des decouvertes utiles, 
à répandre des connaiſſances parmi les 
hommes, mais qu'ils en laiſſent le foin à 
des hommes plus communs, à qui on 
voit qu'ils propoſent de tems-en tems 
differentes recherches à faire, différents 
: ſujets 
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Se A Hiteuter & 2 5 a *& qu*%iiiſte 
ils prononcent, ſouverainethent' ſur les tra- 
vaux de ceux qui den ſont occupes. 
Voici, Mylady, ee que j'ai à repondre. 
Ou ces ſujets ſont efſentiels & itnportants 
ou iis ns frivoles & fans utilite?” Fits 
font eſſentiels & im important nts, cet a N | 
fieurs- tes!) Arauenriciens, comme gens 
.Eblaires - & tres-profonds à les oY 
Ceſt manquer x de qu'ils ſe doivent, celt 
manquer à ce qu ils doivent au Pub lie, 
que d'en cobfie le ſoin à des Hommes 
obſcurs & incapables, . je dis in- 
eapables & obſeurs, eſt rapport à N 
fieurs. les illuftres, 4565 Fo mérite Celatafit 
eclipſe celui du reſte des hommes) Y'que fi 
ces ſujets importanes furpaſſent leuts 
forces, & fi c'eſt par cette raiſon” qu'its 
ont recours aux lumières de ceux qui 
cultivent les“ ſcienſees & les arts; AIs 
avouent/tlonc alors leut infulffifarice? mais 
ſi cela eſt, comment ofent-ils done Seta. 
blir les juges des ouvrages qui Hur font 
adreſſes? quelle confiance doit-on avoir 
dans leurs Ne nous le verrons tout 
E 3 heure.- 05 12 151 ac" Hi 0009 en Til, 
Si les he quiils” p76 ſont fFri- 
voles & fans urtilits; (cattime cela neſt 
que trop ordinaire) ils prouvenir la frivolts 
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& le peu dimportance. de leurs delibe- 
- Tatiqns. ,., 4 quoi ſeruent donc les mater 
c'eſt toujours mon re fra. 
Si au ſieu d' annoncer, / Aids * 

telle decouverte, telle operation, & c. On 
annonçait; ! Acade une ſe. propoſe de So 
cuper cette annee de telle decouverte ;de 
telle recherche, &c. Deès- lors, le public 
2 . del Ta agony des m—_ 


* O * N 


travaux. —Tant, que 1 ee ne ſe 
condviront Pas - ce plan, on ſera tou- 
s dans le cas demander, à quoi fer- 
Tot nc les Academies?\ © * 1 
Ces Maſſeurs, crojent-ils remplir cet 
Pere important, en propoſant au public 
de traiter tel ou tel ſujet? Ja deja de- 
montre que c'eſt ſe manquer à eux-memes, 
que c eſt manguer au public. Mais ce 
que je nat Pas: demontre, - c'eſt que ce 
minege. eft. tres-bon pour avoir l'air de 
 $'occuper de Purilite publique; c'eſt que | 
ce manege eſt tres-bon | pour- couvrir l'ig- 
norance & ' Vincapacite des Academies; 
ceſt pour en impoſer au public & ſe don- 
ner de 1'tmportance ens erigeant en Preux, 
wu * Juger n 9285 armes & Ia : 
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valeur han eta Yeti ont © me 
d'entrer en lic. Quels Preyx? '& com- 
ment ſe-peut-il trouver des hommes aſſez 
fimples, pour deferer a leur invitation, 
ſoit pour déſiter ou ſe glorifier de leurs 
ſaffrages? & comment encore Meſſieurs 
les Academiciens\ avec cette conduite; peu- 

vent-ils ſe flatter que leuts jugements ſur 
ler objets dont ils ſe ſont arroge la con- 
narfſance, ſeront regardes' comme infalli- 
bles? comment n *appergoivent-ils' pas au 
contraire, que cette conduite doit ou de- 
vrait inſpirer la plus grande defiance pour 
leurs déciſions? Ah! cette defiance ſerait 
autoriſès par plus d'un fait, od Me Meurs 
de H Acacimie ont induit en erreur, ceux 
qui sen ſont rapportes à leurs jugements. 
Parmi une multitude que je pourrais ci- 
ter, en voici un qui eſt aſſez recent 15 qui 
eſt fort intereflant. - - 

Lorſque M. le Docteur Polſbnaier, an- 
200 au Gouvernement de France, le ſe- 
ret qu'il avait trouve pour deſſaller l'eau 
de la mer & la rendre potable; les miniſ- 
tres, attentifs à tout ce qui peut etre utile 
3 bien de l'Etat, l'adreſſerent a Meſſieurs 

de J Academie des ſciences,” pour faire devant 
eux 1 experience de ſon ſecret. 

Il s'agiſſait bien de ſavoir fi M. le Doc- 


— 
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a Poiſſonnier parvienllrait a deſlaller 
eau de la mer & la rendre potable, 
e 'Etait, Pas a Veſſentiel de 1'ope- 
ration. II n'y apait pas un ſeul petit gar- 
gon 2pothicaire| qui ne fit tres-bien qu'on 
pouvait deflaller l'eau de la mer & la 
rendre potable. 1. eſſentiel de cette ope- 
ration, Etait. de voir ſi elle était fimple, 
8 elle Etait. de. facile; execution; f elle 
n**tait pas trop diſpendieuſe & ſur-tout: fi 
A e ne; cauſerait pas de trop gravds. em- 

We ſur les vaiſſeaux. 1 11 
e hetait qu à toutes ces e 
WG e de M. le Dofteur Poiſſonnier, 
evait 1 le ſuffrage de Myſneurs de 
F Acagemie ; & c'eſt à toutes ces conditions 
qu ils n'ont pas meme penſe. Contents, 
Emerycilles de voir que le Dadieur avait 
fait ce qu' aurait fait auſſi bien que lui 
le petit gargon apothicaire, ils n'ont fait 
aucune attention aux difficultes: & aux 
embarras qui entrainerait cette operation 
& qui devait la rendre impraticable ſur 
les vaiſſeaux quelconques. En - conſe- 
quence, ils ont rendu au Gouvernement 
le tẽmoignage le plus favorable de cette 
decouverte, & les miniſtres, ſe propoſant 
den tirer de très-grands avantages pour 
le ſervice a HOP ont ute e 1 
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nifiquement M. le Doftcur Poiſſounier, en 
lui accordant deux mille tcus de penſion, 
dont mille ècus reverfibles A ſon fils. On 
lui a enſuite accorde pluſieurs places dont 
il retire de tres-grands éEmolumens, & 
qui d'un très- petit compagnon qu'il etait 5 
napuere, en ont fait un homme d une tres 
grande importance. 4 
S'il n'y avait point eu enn 16 
Gouvernement eat adreſſe M. le Dofteur, 
A Meffieurs les officjers de la marine, pour 
juger de la valeur de fa decouvette qui 
les regardaient perſonnellement, ( Je, cfois 
qu'on ne mꝭaccuſera pas de trop prẽſumer 
es connaiſſances de ce corps reſpectable, 
en diſant qu'il ſait aſſez de phyſique pour 
etre 2 portee de Juger des procedés de 
cette operation, qui d'ailleurs devait etre 
tres-ſimples & de facile execution) ainſi, 
apres avoir vt le docteur faire. ſon expe- 
rience, Meſſieurs les. Officers, calculant 
du petit au grand, auraient facilement 
jugé que d'un cote, les difficultes de 
Poperation, que d'autre cote, Fembarras 
immenſe que cette operation occafionne- 
fait ſur les vaiſſeaux, la rendrait abſolu- 
ment. impraticable, comme toutes celles 
qui avaient etc N ci- devant ſur le 
meme ſyjet; 45 le Dacteur Poiſſonnier, 


„ 0: Cee Y 


£8] 


Waurait remporté de de fa decouyerte 6 70 
que le triſte avantage d'avoir montré la. 
cucurbite dont il fait uſage, dans cette. 
merveilleuſe operation. Alors le Gou- | 
vernement n'eũt point ere induit en erteur. 


AA quoi ſervent done Tes Academies! Vous 
le rz. NMlach, 3 pas Srand choſe de 
bon. | 

Depuis long-tems, 1 plupart de Me ” 
fieurs les Academiciens ſe font gloire de faire. 
la guerre 1a plus chaude aux Moines & 
— Religieur: Ceſt-à-dire, que depuis 

ER ces Meffieurs, ſous prerexte 

alter les hommes, 1 'melent. de ce 

Wils n'ont que faire. Leut grand cheval 
% We dans ces ſortes de combats, eſt 
de dire que les hommes qui ſont renfer- 
mes dans les cloitres, ſont des hommes 
mutiles, & qu' ils pourraient ètre employes 
plus utilement au ſervice de Ia ſocieté, 
81s reſtaient dans le monde? cela peut 
Etre; je n. entre pas dans cette e 
& je ne croĩs pas que les chefs des Gou- 
vernements aient beſoin ni de mon ſenti- 
ment ni des lumieres de Meſſieurs les 
Academiciens pour en juger. _ 

Mais, puiſque ces Meſſieurs ont fi fort 
Teckür dbeclairer les hommes ſur l'abus 
des cloitres & des monaſtères, pourquoi 


on, 


rl 385 7. 


n "ont-ls pas trayaille à eclairer les hom- 


"mes ſur Tabus des Academies? . -Paurquoi : 


au lieu de ſe rẽcrier contre Tabus le, ces 


 nouveaux etabliſſements, tichent-ils, au 


contraire de les multiplier à L'infini? tout 
le monde fait que c'eſt ſous leurs auſpices 
qu'il $'en forme 9 les jours de nouyel- 
les; il n'y a pre que pas une petite ville 
qui mait ſan Academie; on a épuiſe toutes 
les denominations poffibles pour deſigner 
ces nombreuſes aſſemblées; & ſi tous 
leurs membres marchaient avec un froc & 
un capue; on verrait qu 'eux ; leurs afſocies 
& leurs correſpondants, forment des legions 
)lus nombreuſes encore, Ae celles des 
moines & des religieux. 
Ces Meſſieurs diront- ils qu ils ſont plus 


rites que les Moines & les Religieux? 


u'ils montrent donc tout ce qu ont pro- 
— d' utile leurs dofles aſſemblies? ces 
Ecoles weterinaires? ces Academies d'agri- 
culture?  neſt-1]'pas conſtant qu'elles font 
toutes le fiege du Pédantiſme & de l'er- 
reur? n'eſt- il pas conſtant qu'au lieu d'etre 
favorables aux progres des ſciences. & 


des arts, elles y mettent le plus grand 


obſtacle? & que cette foule d'ignorants 
lettrés qui inondent le public de leurs 


faſtidieux ouvrages, repandent de toutes 
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fic leurs. s Academi Iciens. 


1 55 Point K ſs. de voir des 


| 1 142A 1 
* * = 
Sep gry (3:7 ores, 


part to By ices & <a e Eil 
4 n e fig | f 


Fan &; la, e Hr 
aps a AV, 70Ir mis autrefols 1 5 Þ 


| bY e d 1 5 * 


ciens, au neh Fre 1 le Et ne. ra- 
yaillent, qual Tin la, 
Ichlach, à quoi fervent les, dhe. { & *) 
| "Ces ef 77 ee & 
Wo a 95 e. cElibat comme 
oſe p 1 9 8 h a 1⁴ 5 car Met, 
ont xerribles 
prol g & Pe de Mi s amis. de 
1a pr e : Je feral voir Ailleurs A 
3, tre Seigneur ie 1 Wag ils ralſonnent fur 
14 b pophlatign fu in Etat, & par conſequepr 


(5% Depng ur haute opijtion de Meffeurs les 
Académiciens- # Vegard:des: ene &. je ne 
ſc N le e | 

m uſques s le fon 
lo Ms 4 u d % de 1 Fader ſexe les plus in, 
Pur en iarracher” de vive force les bienfaits que 


TW 


nos vertueux Peres ont verſẽs, & que 2 


85 nite contemplait camme des dons ſacres, , 
ortel n'a le dr oĩt de 42 fans 7 tous 


3 Aer de la nature. 
comme 


L 
comme ils raiſonnent juſte ſur cet article ; 
mais ils ont bien leurs raiſons pour tou- 
cher continuellement cette corde; c'eſt 
par-laqu'ils dont affures de pouvoir fe faire 
lire, en agitant tout ce qui peut emouvoir 
les paſſions & tout ce qui peut corrompre 
le ceeur humain.  Enfin, ces Meſſieurs 
reprochent amèrement aux Moines, aux 
Religieux, meme au Clerge, leur anci- 
enne Cypidite, leurs richeſſes, les titres 
dihonneur dont ils ſe ſont; faits décorer; 
les moyens dont ils ſe ſont ſeryis pour ac- 
cumuler les uns & les autres; mais, My- 
lach, ces. Mdſieurs deyrajent Etre de bounce 
toi, au moins une fois dans leur vie: ne 
conviendtsienteils pas alors, que toutes ces 
clabauderies, de lehr part, ne font. que 
Jaloufie de mẽtier? je vous demande ſi ces 
Meſſieurs ſont moins avides, & s'ils ne 
cherchent pas tous les moyens poſſibles 
pour faire pleuvoir ſur eux les bienfaits 
de tous ceux qu'ils peuvent ſeduire ou 
tromper? les moyens dont ils ſe ſont ſer- 
vis pour acquerir des richeſſes & des titres 
honorifiques ſont-ils plus dëlicats? ne ſont- 
ils preſque pas tous des eourtiſans auſſi hum - 
bles & rampants aupres de ceux qui peu- 
vent les protéger & leur ętre utiles, qu'ils 
affectent d'etre ſyſifants & remplis d'or- 
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„„ 
gueil #upres des autres? te eherehentils 
as à 8 Ctayer par tous les moyens Pe 
| Vles >” Preuveèe -certainic qu ils cemptent 
Tor" leur mérite; preuve certain 
qu'ils connaiſſent l'inſuffiſanee de leurs 
talents & l'inutilité dont ils ſont à la ſo- 
oietè . Ces Mieſienrs- ne cherchent-Hs- pas 
He tous cotés des res temporels? nont- 
ils pas ſoin ſur-tour de les prendre bien 
offs ? de les prendre jufques dans les 
fermiers-generaux dans les financiers les 


| 2 5 hitþes; dont ils font des mech negb¹ν. 


. u'ils ſavent tout illüſttet des 
—— leurs bienfaiteurs 40 
l lady, il rie vengeance! 
Nane! des illuſtres docteuts avi de 
Pores temporels! enlever cette teſſoui . 
aux bons peères capucins! eux dont on 
Term. dire avec verite'ce qu'on ne peut pas 
ire des. Academiciens ſans mentir! &ux Yui 
— vraiment utiles à la ſocietè! qui 


rempliſſent leurs devoirs de religieux avec 


2zèle, avec exactitude! eux que le 
vernement emploie àvec ſuccès Gans TI 
-hopitaux, dans les régiments & ſur, les 
vaiſſcaux! eux qui dans les incendies fe 
conduiſent avec tout le couraàge &Vintre- 
pidité poſſible! qui s'expoſent alors gé- 
nereuſement aux plus grands dangers! 
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dub g) perdent: ſouvent la vig l. C) eur en- 
fin, qui comme vous le voyez ſont ttès-: 
utiles & pour le ſpirituel & pour le: tem 
parel !“ een eee leur 
bi Hy qual 525 es ahnzes age ack As une 15 
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2 des flammes, ſortaient de tous icotes, & d- I. 


exteſloy mulhougrvleseextatpreg . poupntert Bir 


u meme onne n'oſait 
en Modi MzssEAE D'AEH 
2 e alors de cette ville, &. qui depuis a cM 
oe A d Auch, offrit wille ecus de rec: 


d nfort 
ene e de Gen par es tr 1 mens 


Hh net 'trouranr peribnne! d. 

entrapreadrei de remplir det acte — We 
digng PRELAT ata Ape le danger devgpaitide 
| 30 1 8 us 1 minent pour. ces, creatures elo t 
5 ver 7100 de ſes jours. En \canſequente, 
i entra lui ſeul dans cette maiſon, penëtra au tra- 
vera des flammes, & — füt — deux vie- 
e des von: 5 We aveg une rn 


lags exemple. eur eit fait adminiſtrer 
fay coe fel ne dune pateitle cataſtro- 
pez A leur fit — dew mile cus qui il avait 
© offests . aurait ſoſẽ ĩmiter ſon courage 
Ce fa t encore ce yertueux prelat, qui par ſ ſa grande 
été 8 les eſprits revoltes dans cette ville, du 
Hoe du fameux” Fabndp6le! des grains, dans la pro- 
vince de Bourgogne. —: Je demande od ẽtaient alors 
les, Acadimiciens. de Dijon PA Pecurte, an, doute : 
e*ctait cependa: nt le veritable * moment de faire 


band au 185. 82 . "cites 1. quelque 
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enlevent leurs pètes temporels au moment 
od ils en ont le plus beſoin ) eux dont les 
invectives & les clabauderies contre tous 
les Moines & les Religieux ont ſi bien 
refroidi la bienfaiſance du peuple à leur 
57 725 Avec ce maneège, je vous demande, 

lach, ce qu ils peuvent reptochet à la 
us vile monacaille de Pancien tems? 


ne 58 reſſemblent- ils Necompletemenr? 
53 7 Pas autor! FT dire 2 a Meſpenrs 
icieus, que c jalouſie de mé-· 


= qui les engage aujourdhui à perſe- 
cuter; fl chaudement fes ſuccefſeurs 
Vou [a cependant 1a,maniere honnẽte dont 

ſe conduiſent ces HDacteurs ]“ mais con eſt 
pas tout encore. Comme les Moines, 
des que Miſeirs let Academitiens ont pi ſe 
procuter 1 ailance & Vopulence,: il leur a 
fallu des titres honorifiques. Aujourdꝰ hui 
0 ſe contentent modeſtement du titre de 

kl ar ; dedaighant les fimples titres de 

lelfe qu ils. ſollicitaient i fort autre 
fois: ne ils Wader reer kere des Aen. 


R > + n ee 


e en d 3 un peu 1 cette PIER Gone 
ſont. boufks mais non, ces Meſſieurs ne yen- 
dent pas leur orvietan à fi vil prix. Je. dois ajou- 
ter, que cet immortel Preldi n'ẽtait pas Aae emi- 
cien, & qu'il ẽtait trop e ** bien pou! you» 
loix Petre. N97 


U. 152% J 


ſeigneurs &. & Car c Meſſteurs font 
des gens de bon -apperity tout leur eſt 
bon; tout moyen de parvenir leur son- 
vient, Mylady,” & i on les laiſſe faire; ils 
ne '$/arreteront pas ers. beau chemin. 
Voyons donc quels ſont les titres de 
ces Meſſieurs pour Z ryan ces illuf- 
t tation Fr. Spool ion nal i 
Cue Minfieur de Bufon qui vient iPetre' 
fait Comte pour ſes travaux ſcientifiques, 
ait voulu avoir une ſtatue de marbre; 
qu'il lait fait placer au milieu des ani- 
maux dont il a farei le cabinet de Os) 
naturelle; on pouvait/loi paſſer dette 
tite gloriole: 1 etait tout fimpls qui ii ele 


complet ſa colliction.— Mais que M. de 


Buffon, courtiſan très-adroit, aufh Humble 
& patelm auprès de ceux qui peuvent _ 
Etre utiles, que vain, dur & orgurillauu au- 

s des aurres; que le fils d'un perit 
juge dune juriſdiction ſubalterne pres de 
Monbar, apres avoir obtenu du gouver- 
nement des ſommes prodigieuſes pour 
fournir à ſes travaux ſcientifiques, ait 
voulu etre fait Comte à cette conſidèeration; 
qu'il foit devenu Comte: ceci eſt trop ex- 
traordinaire, 'Mylady, pour ne pas meriter. 
Pexamen de ſes travaux; & cet examen 
garantira peut-eètre A à Vavenir le publie, 
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contte ce cha lataniſme cientiſigue, dont on 
ſe ſert pour le tromper. 

L'ouvrage de M. le Comte de Buffon qui 
4 fait le plus de bruit, celui qui a fixe le 
plus l'attention du public, celui qui a4 
fait M. le Comte de Buſfon le corinbee du 
tiecle, des ſciences & des lettres; eſt ſon 
traite ſur Phifloire nuturelle. Quel eſt donc 
le merite de cet ouvregy Av 4e e re- 
lady. ET 71 5184 
— A le Conte deBuffon, a eu wok: ſecret de 
faire d'un traité d'hiſtoire naturelle, un 
livre très oh, (* C'eſt· a-· dire, que pear 
donner de la celébrité à ſon ouvräge, MM. 
de Buffon a cherche a flatter le gouit domi 
nant de ce ſiècle; quil a travaillé à re- 
muer la paſſion la plus active -quirifoit 
dans les hommes. II a joint à cela, beau- 
coup d'elẽgance, un ſtyle brillant & ſleuri, 
dans des deſcriptions qui nexigeaient que 
beaucoup de ſimplicite & de natteté. 
Voila tout le merite de cet ouvrage, qui 
oſt le ſeul de toutes les productions de M. 
le Comte de Buffon, qui ſoit digne de quel- 
que attention. Mais pour que Votre $eig- 
neurie ne m accuſe n en nnen, man 


© h. 8 je n n'en 3 ici 520 preuves, c'eſt 
pour Epargner la modeſtie de Yours iede geg * 


Les 


legerement, j vais Lutter dans quelques 
détails. 715 P19 ve. 


A. le Comte 45 Buffon u pas 1a leite 


d''ètre original” dans cette production; 


Pink avait traité le meme ſujet, Prins 


avait traité ce ſujet avec beaucoup d' or- 
dre; ſes deſeriprions ſont ſimples, exactes, 
elaires, intereflantes. +PLINE a été le maĩ- 
tre de M. le Comte de Buffon, Pl Ixx geſt bien 
garde de mettre du brillant dans des 


cChoſes qui n'exigealent que de la fimpli- 


cite, de l'exactitude & de la clarté; il 
veſt bien garde d'y mettre rien qui pat 
choquer la decence & I'honnètetè; il 2 
"point la nature dans toute ſa fimplicite ; 
il n'a voulu ni ſeduire, ni Eblouir, ni 
tromper.—C'eſt en cela ſeul que M. ie 
Comme de Buffon a pru devoir s' arter de ſon 
modele, & cteſt en cela qu'il a prouvè ſon 


inferiorite, qu'il a confirmè ce qui» a et 


dit depuis longstems, que les copies ſont 
rrès-au-deſſous de original. Fi 


qu'une tregpetite partie des animaux qui 
-forit fur la terre, parce que du tems de 
PII NE, ily avait beaucoup de regions in- 
connues, beaucoup de regions avec qui les 
peuples polices d'alors n'avaient aucune 
vas, eas g ainſi le traité d'hiſtoire 


% 


Du tems de PLiNE, on ne canhsiflait 


nat 2 a etre très- born. 
il y avait beaucoup de choſes dont il ne 
pouvait point parler avec certitude; 0 ft 
ce. dont il a ſoin de prevenir ſes lecteuts 
en leur diſant: PLURA' REFERO, - QUAM 
CREDO. Fe parle ds bien des choſes que je ue 
crois has. Apres un tel aveu, on ne peut 
point accuſer PI de charlataniſme, on 
ne brot, point le taxer d' impoſteur: on 
-vgit en lui & dans tout ſon. :ouyrage, la 
bonne foi, la fimplicite, l'ordre & Vexac-. 
titude. Plixk a donc fourni à M. te 
Comte de Buffon. une tres. grande partie de 
ſon ouyrage a laquelle il n'y avait certaine- 
ment rien à faire; mais que M. le Comte de 
Buffon a voulu habiller à ſa manière, afin 
de s approprier Youvrage de ſon maitre 
_en-le,denaturant. Vous voyez, Mylady, 
que e trait n'eſt pas bien bean de 1a 
; puts d'un Comte Acadimicien. 
Depuis que la navigation s 'eſt perſes- 
tionnee” & que par elle le commerce veſt 
Etendu dans les quatre parties du monde, 
depuis que les Europeens y ont forme des 
ẽtabliſſements, on a connu avec plus de de- 
tails les différents animaux qui ſe trou- 
vent ſur la terre. Par conſequent, le traits 
d'hiſtoire naturelle de M. le Comte de Baf- 
- fon, n etre beaucoup plus ẽtendu > 
celui 


I ana ls 0. 8 Is array le 1 reſts! h 
baſo a&4.3;etaith preſque rien, & M. le 
12 de ,D, n nA pas evi grand peine a 
Ve don ouvräge. g e 12th 
A Of mie; de. Buffon, | na pas iphide- | 1 
e nom, la. forme, les habitudes 4 
difterents animaux qui ſont ſür la j 
re; des, qu'il; n'a plus Ste éclairé par 
Fux, es quꝰ il a eu bu épuiſe ceux qui lui 
" He familiers, il a été opbligé dlavoir 
fe relations des Yoyageurs pour 
e ptochrer, ſinon les corps, au moins les 
fig 1 dees animaux. Cela n'exigegit 
Pas, un. gr rand effort de genie & demandait 
4096 det exactitude. Quant aux-depenſgs 
que ges techerches ont peeatignnees;ialles 
opt © 4 hu £170 pour M. le Come ite Ruf. 
fon. Le: Gouvernement y fourniſfait au 
x [e poioia, aye. le Comte de Buſſon, dont la 
| une, Ctait originairement -fres-mince, 
A a Ons le ſecret de devenir un Seigneur 
de einquante mille ecus de rente en fonds 
e,texre, par les Spargnes qulil as faites 
far” les, fonds qui il n'a cefle, de ſolliciter 
& de faire ſollieiter. M. le Comte de Buf- 
ſon, RY dire apres cela qu'il a ẽtè plus 
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moderę dans ſes demandes, qu il a moins N 


abuſé de ſon credit,. qu'il a eté moins 
P ; 


- 


Tio? 
dens & de Rebels; e ty 
hacallle 8 teme p 017 
9 Gut 1 e met le Comte de Buffon 
a 2 Wee ie,” wa kno <E'que da- 
biller? a ſa . les diffEterites relations 
Jui die ont ere fournies;:6n*peur prefutner 
1 orois, ſans faire tort a4 M. le "Comte ue 
e que la plupart de bes fülatiens 
wavaient pas belbin de ce vetethenr, 
1 ee bien leur mérite & queles 
,Pouvaictit N e avec avantage 1 — 
7605 elles Eta ent; mais M. le Comte e 
an a 0 . u babiller en clinquant, ce qi 
f * yait paratrre dans la plus! grande ff. 
cite.——Ce n'eſt pas tout, Hug M. le 
wit de By on, en redigeant* ſon traité 
urelle, s'eſt conduit comme 
rde, en voulant Fappropricr les 
ft aux de ceux qui Vont Tecourt=La 
ule partie intereſſante de cet o ouvräge, 
arce quelle peut etre très-utile, eſtsla 
deſcription anatomique des corps des dif- 
; Terents animaux, leur rapport Ou leur dif- 
ference dans leurs manieres dietre . Cette 
1 e e be travail piotigin & 
'Cr&5<) onnaiſſances, n'eſt: ys 
de I le 1 de Buffon; elle eſt en en- 
tier de M. v' AU BEN Ton; auſſf A. 1e Gomre- 
4 Buffon A-t- il eu Staud ſoin de fairs ſup- 


£16 


wy} | 
primer cette partie dans les ſecondes. 6di> 
tions de ſon,ouyrages, il hien fenti qu en 
an nenn de vA, 
dufte ne ſeralent 


Myla een orige a 
Cane de 23 qui mérite quelque 
mae. fa Seigneurie conviendra que 
cet ouvrage ne demandait pas Peauebup 
de Senies eile conviendra W, il Ny a pere 
Lonne au monde qui n'en £ 15 fait autant 
que M. le:;Comte de. Buffon, ai ſub-tout 
des ſecours prodigieux qui Hi ont. * 
adreſſes de toutes Tube ; axoepts que M. 
le Comte de Buffon cit le ſeul qui ait pu 8 
viſer de faire d e ouvriges moore 
- #r66-0boe ua. à ſes autres c- 
tions, quant à celles que 1a ceryel] a en- 
Lantses, quant EY celles qui ſonr 4 5 3 
Jon ſeu} genie; il ny edt, jamais de plps 
£ Standes forfameries, de plus grandes extra- 
Vagaunces, que tous ſes ſes ſyſts mes; A cb 
meneer par ſes molerules organigues, par. fp 
eee la een Ke. $6, 
35 PRIOR ſur Ja; generation, 
'$ nous a = n'y a pas long- en 
M7 e 'ti6s-agreable X 1 de la 
ee le Doffe membre re.de 
Ons, mee e 
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Quand M le Dolieur aury, Re nous rait. 
paß gie duileſt an membte de edlen Mit, 
on Per facilement deviné, à Padoption 
qu'il fait du ſyſteme de 2 le Comte de 
Buffon, ſur la genèration. s jeu de 14 
nature dans CEP moments in ſtérieux, tel, 
ue nous lei repreſetite M. le Comte A Bu f. 
. ẽtaĩt en effet digheWo6ccupet Jes &= 
flexions dun Docteur, membre de P Aca-' 
demie des ſeiences, & fur-tout” un 
A een un 
1 Jnuſqu'ici, [angtoinje: avait fat les re. 
cherches les plus exactes ſur cette opera” 
tion de la nature; les dẽcouvettes qui en ot 
et le réſultat narinoneaicht He qtie de 
des eppes au ſyſtẽme de M. le Comte 4. 
Buffon; mais M. le Docteus Saum, aniiné 
par +1 'exemple & par les idées d'un ſi 
grand maitre, a fourré ſon nez dans tous 
| les coins les plus cachés du Corps: puinain; _ 
1 il a vu de ſes propres yeux operer la nutines 
4 & elle n plus de myſtete pour lui. En 
| ' conſequence” de "ces, , decouvertes, M. le 
Dodteur Saury, ſemblable à un 'habile Jars 
dinier qui fait refroidir les terres trop 
chaudes, qui fait rechauffer” celles qui 
. ſont froides, pour les falre produire 2 
ſon gre; nous apprend Part de rechauffer 
& de ranimer * remperaments qui ſont 


| : 9 1 5 


uſes par la debauche,—Il nous 8 apprend 


— , 2 A ot Ts 93 In ———_ 


raments trop — nous s apprend 
art de forcer la nature d'obéir à nos 
vœux— de. ꝓroduire des, males 
nous youlohs des males; de pro 


duire des 

femelles lorſque nous voulons des ng vs. 
. Voila, My{ady, des deeouvertes di 

nes de ce ſiecle, & auxquellesles anciens 2 


ſe fuſſent j jamais aviſes de pretendre ! auſſi 


n'avaient- ils point 4 Academies : que d'obli- 
gations le genre- -humiin” n'aura-t-il pas 


a M. le Dottear, Sayry{-—Qyop! \Mgprcus 
POTEST, PAN Mzpicys: dit M. le Dofteur 
e Un Medicin donne ce qui eſ en ſon pou. 
| A [Courage M. Abbé, vous, irez loin! 


& 7 8 le ſecours, d'un fi: grand | mattre 
que M. le Comte %% Buffon, vous ne mans 


querez pas de nous enrichir, bientot de 
nouselles; decouvertes auſſicptfrallagges' 


que celle: la. Ss, af 


Ae ine Mylady, que nos: 833 


empyrigues ſavent avec adreſſe jetter de la 


poudre dans 125 enk de La JAE: admi. 
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Voter Boceribe mne ſujet le plus 
| „ le plus important & le plus 


de Lattention de Vor Selgnearit ; 
edi par conſequent ſur lequel Jar le plus 
eeflech: - depuis bien des annees. ;;, celui 
Fur lequel j ai le plus medite;. fur lequel 
ai le plus combattu mes idées; eelui 
— ſur lequel je rat fixe mes 'id6es; 
qu'apres'm'en Etre demontre la certitude 
Se la verite avec la derniere évidence. 
 Ceque- Jai. à dire la- deſſus, Mylady, eſt 
d'une ſi . importance, qu * 
que je prenne les choſes de très-loin. 
Nous ne connaiſſons, & nous ne pou- 
-vons 'connaitre de ia formation de uni- 
vers, que ce qu'il a ply à Dieu de nous 
ane 1 1a voie de Ja elan. 


LY AC. $ 4 k N 4 45 is 4a * — 5 
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& cela ne —— pas bien loin. Dr 


tr, C'eſt tout ce qu il a pie Ala Divmitz, 
de nous faire connaitre de ce grand on- 
vrage, & cela doit nouꝝ ſuffic. Quant 
— 9 — qui * engage Eire Supreme 
2 adopter tel ou tel moyen pour le main- 
tien de Funivers; nous les ignetrons ab- 
im & nous devons les ignorer. 2 ud 
Si Dieu efit voulu nous faire connaitre 
les motifs qui Font determine à adopter 
tel ou tel moyen pour le maintien * 
Funivers, il elt fatto qu'il nous et n 
A portée de concevoir ce que c eſt que 
Tut d'en connattre Fenſemble, de 
donnattrè ce dont il eſt compoſe.” II eli 
fahlu qui nous efit/ mis à porte de cb 
nultre la cauſe de la eréation de Pubt- 
3 den connaitre lobjet tt la ſin; poitr 
ous fuſfions en état d'sppercevoir Ia 
des motifs qui l'ont determine à 
adopter tel ou tel moyen pour le conſet- 
en +01 pour le ſoutenir. Deslors;/ nous 
neliſſons plus été des hommes, nous 
e ſſions et des ẽtres qui euſſent beaucoup 
upprochè de la Divine," & nous ne fom- 
"hey que de faibles mortels. Ceſt - 
, ce qu'itne faut Jen perdte de vtie, 
4 8505 5 voulons pas tombet dam une 
multitude d'erreurs & d'extravagances. 
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+; Etablir un ſyſteme ſus la formation de 
univers, marquer les difterentes'Epoques 
de la nature, eombiner ſilivant la faibleſſt 
de notre jugement es différents moyens 
qui fervent à ſoutenir, à conſerver Funi- 
vers; c'eſt vouloir débiter une multi- 
tude dextravagances, c eſt vouloir repan- 
dre parmi les hommes une inultitüde 
d'erreyrs dangereuſes: il ne faut Pour 
cela, ni genie ni capacité, il ne faut que 
de impudence Adee ffronterie. . 
2 Bard. beaucoup diouvrages de cettt 
en Ahlady, & je n' en ai pas trouve 
un ſeul qui ne füt ee qu'il devait etre; 
czeſſ-à-dire, ung aſſemblage ridicule de 
folies, a 2 co mmenpen par les qualites occul- 
tes d Ariſtote, juſquꝰauꝝ anolicules organiquts 
7 M. Ig Comte de Buffon. — Ne fallait-il pas 
etre bien ſoreier pour faire des décou- 
vertes de cette eſpèce? de quoi nous ſer- 
vent-elles? que nous apprennentrelles? 
voyons- nous plus clair dans, les operations 
de la nature? le dernier auiſtre en phyfique 
n 'elt-il pas pu nous ten dire autant? — 
Voilà à quoi ont abouti les efforts de 
Vimagination de deux des plus grands 
forcicrs de la Littẽrature & des . | 
Fun ancien, l'autre moderne. 
ente, MHlah i UW 17 A cette diffe- 
F  * 22 '; TENCC 


| [; 1 £3, J | 
55 Ce, 2 "Arif cove. ayec hls occultess N 
talt "46 moins 4Voin? alle felpecte ges 
E pour dear abet ſon im- 
Puliffance dgipengrrerdans, Ie tnifiere.des 
Sberstionz der! e lieu que 
le Comte de. t os (cri devoir” 
I& meélties gu Pfei ar avανIι 
molecules, —— Kc. _ 3 M. le Cn 
annonce Hardiment qu'il a: peétiétré dans 


les ſecrets de 1; nature, gulf fle. priſe ſur 
le fait; qu'il a" deegeer Be La ranſre 


2 


d- den & a müdiete dagir dans ces 1965 
mints geit. CHE Ain fue NI. le i 
Eee, eroyant pouyoir fe cfohder ſuf In | 
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cr6dullt 0 ſes conte Separate seren 
a les} on! ger ic it'd des teyebjes plus ob- 
ſures 1 plus epaiſfes/qu'ils ne Veraient 
Abu it, en leur deb tant de pareilles 
ur dit % 3061] GONQUTION, gl as 
La plas g Finds pa partie des operations 
90 Ela natur ae que la vEgetation* &. 
Kc. "font Act mii dag e Gut 
Gs, i puiſſe en dire M. le 
Comte de on) ui que ce ſoit” n'a pd 
les appetcevoir, qui 'que ce ſoit ne peut 
les s definir” It ny donc que des char. 
tans 1205 Bone, qui py niſſent ne 
dre de nous indiq EAT Ia marehe | 
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42 1 ya, © Malay, Vi ugh | abe ene I 
la nature qui ſont ſ n es A 1 5 les hom- 
mes, dont on es. þ les, Beüvent AP: 
pergevgir; Lexi Gene & les effers,” MO: 
q ils ne puiſſept Pag en connattre - les 
motifs, ęſt e a elle 0 Ans nous pu. 
von, raiſonner., I, «+ 235 e 6,5 wa "I; LW OK: 

en Bar. eremple, il n ny, A Pas un homme, 
qui N'ait ; PU\;S'apperceyoir: que, tout eſt 
dans une, guerre continuelle dans la 1 na- 
ture. II n a; pas un homme gui n'ait 
pt, 3 que la nature ne ſe ſcu: 
tient, que la nature ne ſe .renquyelle, - 5 
la nature ne ſe. teproduit que pat des le- 
couſſes violentes.—Il ny a pas un homme, 
qui ,n'ait. pg, s apper N90 que 1. les Jon 5 
calmes occafi onnent, a, contagion; qui 
cauſent la corruption tant phyfigue | fi 
| morale. n Pas un hamm gui! igen ait 
p 80 appercevoir que, les e Purifient 
Pair, qulils lui, rengent reflort, quitls 
previennent la. Contagion, qu'ils en arre- 
tent les progres, . qu/11s Vereignent, qu'ils 
rafraichiſſent la . terre, qu, wa lui rendent 
1a fertilite.—II n'y, a pas un; homme, qui 
mait pft dec e que fi. les orages 
font périr quel Iquefois des animaux, 2 
des animaux d'une bonne eſpè ce, ils 
truiſent toujours une infinitè d' inſectes 8 
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de vermine, qui infecte, qui ronge & 7 
Lies le defordre partout. 

9 uerres, produiſent dans les docie cites, 

es orges produiſent ſur la terre. 

Te gerte nnent du reſſort aux ſocie- 

tes; elles empschent les hommes de fe 

corrompre, elles portent à la pratique des 

vertus, elles raniment les ſentiments de 

gloire & d'honneur, elles forment de 


grinds hommes, car ee weſt que dans les 


occaſions diffreiles que ſe forment & que 
Paraiſſent les grands hommes; ce m eſt 
ue dans les 'occafions difficiles qu'ils ſont 
cofiſiderés & reſpectẽs ce n'eſt que dans 
les 'occafions difficiles qu 'on eſt force de 
Tendre hommage à leurs vertus; enfin, 
les guerres font diſparaĩtre & detruiſent 
une multitüde de gens vils & corrompus, 
ces 'peffes, ces vefmines dEgoutantes qui 
infectent” & eorroriipent les locietes. ©. . 
Ceft ce qu'il faut prouver. ; 
Les guerres font perir quelques — 
1 des hommes d'une bonne eſpèce, 
quelques hommes utiles; mais cette mort 
Iorieuſe exeite emulation parmi les au- 
te tous tächent de les imiter;—C'alt 
At ; Mylady, que les guerres font naitre 
dans les Weietes Pamour de la vraie gloire, 
c ꝰeſt SE qu elles entretiennent Cane les 
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ſociet6s le reſſort &. er gie dont e ep 


ont beſoin par ſe ſoutenit; iu. ell ES 
mettent en vigueur amour de la Patrie.& 


l pratique des venus Les guerres font 


peérir une multitude del gens, vils & cor- 
rompus qui uifectent; les daratds par eurs 
vices: & par leurs deſordtes. C'eſt ainfi 
que ſes guerres puriſient les ſocictss, qu'el- 


Ades em arretent & éteignent la gntägion.— 
Les guctres (il eſt vrai) eauſent des 125 


'viges dans les campagnes, detruiſent js 
villes, des villages & c. A r4 r parer ce 

-accidents; les hommes font obliges pen- | 

pon da paix, de s oceuper de travaux 

utiles, ils ſont Obliges de faire un bon 

de Furs: fortunes, ils ſont obliges 

a courir leuts ſemblables, ils ſont obli- 

iges de vivre d'<conomie. - C'eſt ainſi que 

les guerres établiſſent l'ordre & la hien- 


faiſance dans les ſocietes : © c'eſt ainſi 


qu'elles empechent les hommes de ſe cor- 
rompre par le mauvais uſage, de leurs for- 
tunes. Cleft: ainſi qu elles empechent 
les hommes de ſe livrer à un luxe mille 
fois plus meurtrier que les guerres les plus 
ſunglantes, à un luxe inſultant pour Ihu- 
manite, as deſtructeur 192 cuts les ver- 
Tus. bone | 
Les guerres coltent la vie 3 beaucoup 


— 


LS 8 

Tho „ ui brett genere uſenbeim 

ud dene e pour la Sloite de leur 

Pie, Cette ” gloricuſe ranime le 

7, de leut Ht Patriotes, cominte je 
al 


eu qui teur faryivent trouvent plus"'fa- 
eilement dil" travail” & Tegotvent un falaire 

plus ab daft p vor 1 55 ttavaut, celqui 
fs reid plus 5901 jeux. Ceſt iu que 
les Verte 1 dans une nation le- 
petit du travail, & lorſque le peuple eſt 
faborieux, Jorſqu trouve dans le produit 
"de ſes travaux e quoi fe nourrir & ſe vetir 


bonnétement, des-lors il a des moors, i 


em attaché. A ſes devoirs & à fa Patrie. 
Vous Voyez doric died, Mylady, que Ja 


perte que fait un Etat du cote de la popu- 


lation pendant la guerre, fe. trouve promp- 

rement & bien e N 
pendant la paix. 12 | 

Ain 5711 me ſemble, lady, voir Sever 

eontre moi cette A: de ſpeculateyrs 


- *6\fifs; © qui | innondent le public de leur 


vigrale ache. & cortompue; je 12 70 5 
s Clever contre moi ces hommes 
croient avoir rempli tout ce qu' ils 90 
A la ſociété, torſgn* ils ont fait retentir le 


grand mot ; D'HUMANITE qui "ft foltep- 


dit X Votre Seigntmurie; mais ce 
5 feul Wants ul en 'refulte: 
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-tible- de tant Cigterpretatipy e 190 4 
Ggnifie preſque rien ces hom s qui 
ne vivent que du defordre & e a cox 
Sep publique; 8 hommes 'c qui ne 
geſſent d' animer le goüt des faux plies 

ui deviennent par-]a les auteurs la mi- 
ere & de l'infortune de ceux qui 8˙y 
Aivrent 11. me ſemble « encore voir s'Ele- 
ver contre moi ces hommes Pufillanimes 


2 9 144 


„qui vombent en faibleſſe Jorſqu's s yoient 
repandre une goutte 0 ang; (*) mais qui 
gontempfent diun œu ſerain & farouche, 

les Corps haves, fees &: 4 de tout 
un peuple accable, de la plus exceſſive 
misè re. Ces hommes qui faiſaient Vapo- 
| logie du monopole. odieus qu'on excer- 
n e rege du commerce; des 


40 On I Aime mieut apprendre aujourd'hui, 

u un Gentral a perdu quarante mille hommes par 
tb maladie épidémique, & douze cents hommes 
dans les combats, que d'apprendre que par des ef- 
+ forts genereux, une nation a perdu quarante mille 
hommes dans les combats, tandis qu'il ne lui eſt 
mort que douze cents hommes de maladies, par des 
ſoins particuliers que 1!on a eus, de pourvoir à leur 
Aubfiſtance & à leurs beſoins. | Cependant quelle 
difference! la mort des premier pouvait ètre utile & 
glorieuſe pour la Patrie, tandis que la mort des 
derniers ne peut inſpirer que du degoſtt & le plus 

rand 8 ce qui occaſionne enn 
* e ae ee FUL ded 
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aid fur 144i, du Fre de Lebis XV 
ale Pole qi à fait perir'plos'Ghommes - 
0 1 Pe la plus longye/&cla''plys! 

ang lante; mohopole qui a fait languit | 
455 les Pech les plus urgents, plus ide 
kuit mill wy Tab. ul ?6duit 
les trbis q la nation A undelrdégre 
de mal Ale; "oh la/bietfaiſance de Lobis 

VI, pour les peuplès; ne pourts j Jamais 
le ep arer dans de cours un- ttès- long 
ragte gut fait objet des- Yen les hus 
ardents de tous ſes ſujets. 12qbo7:: 

ve des'h ver de gets, apa hue 
tous les charlatans beaux eſprits s event 
contre moi, cela ne me ſurprendi pblut, 
ils favent très- bien que pendant la guerre 
on ne penſe guere A eux; ils ſavent qu'on 
fait algts p eu de cas ni d'eux ni de leùrs 
toad cis, 8e & qu'il ne ſont Preſque que 
des objets de rmeptis, comme ils méritent 
de Petre. Mais, Mylaty,” c'eſt ODIN 
rerer aux crix de pareils hommes, & je 
vals vous donner des preuves dag 1 
J P 
Si Votre eig bard ige jetrer, un * 
d Wil ARCHIE Gans F hiſtoire, elle werra 
que” les -peuþples” Afleiens, que les 'Greds, 
ue les Romuint, „but jamais etè plus re- 
FLommendables, plus reſpectès & plus 


1 1291 I | 
_ digncs; de l'etre z, qu'ils Aan Arg 2 
Warane e e ans 
hom! mmes, que QUANG 
deg guerpes longues | : ; OP4aN J Aa. 
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| yum gent ao a deyen DS; AACACY 
feminés, digaes du us en 41 0 
dignes enfin) de els lava 11s ont 
ete.xeduits,pour da nn 5 ant 
les longues paix, $180) Ia fel 2 
proſperites. - itt 25} arros obs — 19 
DN cnobq)acuellemens. 1 95 11 
Aernes: comme js VEus gue: 2 Zi wil 
puiſſe juger & apprtcięr ce que JE 


objet auſſi important, A aL.) pech 
la plus ſanglaut? Ph la H 19 75 1 bt etre 
aueune Nation du We e 18. e 
trauneg !: Fpnde ent 14 guerre 
gui dure. pres de. quarante, QUS., jt 
France-etait dechinde, par, uns SUCTFE; Ihe 
ſtine des plus violentesz db 106 BY TE 
þ e qui a fait perix une z 4 
d'hommes dans des buchers, fur des = 
Jaurs; qui a vecafionne, des malſacres. pro- 


tp des pillages, des iucendies; pen- 
dant laquelle les en ge 1e les 
-horreurs de la feming & de lan les 7 


yel 
qui Yaccompagvent; ende ant 1Aqy Nea 


121 J 
France avait à ſe defendre contre la puiſ- 
ſance alors la plus formidable de Eu- 
rope; contre PHILIPPE II; contre l'enne- 
mi le plus acharné à ſa deſtruction qu'elle 
elt jamais A combattre; contre l' ennemi 
ui Ii faifait la guerre la pon ſanglante 

la plus deſtructive. Fr 1 t (1 

Je prendrai,  Mylady, - cette. Epoque, 
pour que vous puiffiez juger avec certi· 
tude fi je me trompe dans ce que j'ai 
I'honneur de vous dire ſur les efſets de la 
guerre. 

Lorſquꝰ on lit hiſtoire de ces temwla, 
il ſemble, NMHlady, qu'il ne devait pas 
reſter pierre ſur pierre dans toute la France; 
il ſemble que tout le Royaume ne devait 
etre qu'un vafte deſert: cependant nous 
voyons que des que Heng IV, füt monte; 

ſur le Trine, des qu'il fat reconnu par 
toute la Nation; des qu'il eùt rẽuni toutes 
les parties ᷑parſes & diviſèes de ſon Ro- 
gaume; il parvin promptement, après 
differents ſucces, à forcer PHILIPPE II, 
a demander & à conclure la paix. Nous 
voyons qu'après douze ans d'une bonne 
& d'une ſage adminiſtration, non- ſeule- 
ment tous les domages que I' Etat avait 
ſoufferts etaient reEpares, . mais, que le 
Royaume etait devenu ſi puiſſant, que 

| R 


AMS 


Hxun i TV, ſe trouvaenctat &cntre rendre 
 Fexteution du vaſte projet qu'il avait 
form pour: abarcroentierement la puiffance 
de Projet qu'une mort violente 
& precipitee Fempècha Fexecuter. _ 
En portant nos regards ſur les grands 
hommes qui ſe ſont formes pendant ces 
tems de troubles & d'a agi itation; nous vo- 
yons que la France" n jamais produit 
tant de grands Capitaines, & tant d hom- 
mes vertueux. UN HzNRI IV, ux SuL- 
LI, UN Corigxr, UN PorT1ERs &c. Fc. 
Si de cette: Epoque, nous deſcendons à 
oolle de la Fronde; nous verrons que cette 
ue a ẽté moins violente que celle de 
la Laue, mais qu'elle a été tres-meur- 
triers ;: IN aig la France qui ſoutenalt 
d&a depuis s de qninze ans yne guer- 
re- tres-vive contre PEfpagne, ſe trouva 
alors \d6chirce par une guerre inteſtine, 
tandis qu'elle avait à repouſſer un N 
ant. qui Vattaquait de toutes parts ſur 
ſes! frontiè res. Cependant nous 1 
que dès que les troubles intericurs furent 
appaiſes, bre XIV, parvint promte- 
ment a forcer PEſpapne a lui deman- 
der la paix, dont il dicta preſque tous les 
articles, qui furent fignes par le CarD1-. 
NAIL, Mazariy, | au traité des Pyrendes. | 


1 123 5 
Nous voyons eu deè tems apres, fir 
XIV, forcer PESapue lui ccdet ut 
tie des- Pais- Bas. Nous Mo: ons 
XIV, quelques anntes Ape 25 b e o 05 
ration, former le projet envablr 1 
Hblaad & tous les Pai Ha, Eſpaghols; 
projet qu'il ett exkcutè Avec aut "ae 
rapidité que de facilire, 3˙il Uhr ay fes 
conſeils de ſes Seneratr; LE Nb AND 
Coxve', & tn MAKE'CHAL di TbUnrRN EN 
au lieu de ſuivre les conſeils de 5s Mit 


tre, M. de Louvbis. Nous voyoris Lovis 


XIV, apres avoir echoué dans ce projet, 
lutter avet avahtage contfe ons; 1 
forces de “Europe any contre lui 

finir par faite la paix la plus Pe VER Thy - 


Dapres ce que je viens de dire, vous 


pouvez juger, Mylady;- cont ce lt 
mal entetidre ſes interets; $f 3 


une Nation qui vient de téfmiper d 
guerre civil; Puiſque Voftł dei wart 
voif par c qui | A rap 
nution neſt | jamais Ws 85 5 
puiffanite, pla formidable, wapfes une 
| Eanrye cibile, tongue & viölegte. 158 
Jie ſais, Ala, que voti porftez 
m objecter que le Ran; de Tohis XIV, 
n'a tte qu'une contindité de guerre qui 
ſe font rapidetticat fuecedees les uiits a aux 
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autres; & que- ce. Prince a failli chouer | 


dans Ha dee, al point d'etre à la dif- 
erẽtion de ſes ennemis ? a cela, je repon- 
drai, ane fi Louis XIV, a éprouvé cette 
Extremite, il of facile d'en trouver la 
Hufe, en jettant un coup d' œuil ſur les 
Za anvbes de ſon regne, ce Au' on 
doit attri u - particulierement à Vintro- 
oy | Luxe, des beau Arts, & des 
tres qui avaient enerve & corrompu 
une grande partie de la Nation. —Malg gre 
cela, peut-on s'empecher d'&re Ero on 
des reffources, infinies que Lovis XI 
trouvdes dans ſes ſujets? peut - on sem- 
pecher d'admirer leur conſtance & leur 
ermeté au milieu des revers les lus cru- 
els; au milieu de la famine & de toutes 
les balamites qui accompagnent? y a-t-il 
rĩen que de frẽquentes guerres qui puiſſent 
donner à une Nation tant de vertus? tant 
de courige? tant de fermete ? 
vant apx calamites, . quant "| la 46 : 
popu ation qui ont. Et l'effet de ces guer: | 
res & de la Teuocation de Pedit de Nantes; 
(calamites, dont. on fait encore aujour- 
d'hui la peinture | la plus effrayante) n'eſt- 
on pas oblige, (de. convenir. que tous ces 
maux Etajent entirèemnet re parẽs apres 
dix-huit an de paix & d'une ſage admi- 


( 25 


nĩſtration; puiſque Lovis XV, ſe trouva 
alors en Etat de faire une guerre trẽs· vive 
Ala maiſon 4 Autricbe, par laquelle il a 
fait lacquiſition de la Lorraine, qui eſt au- 
jourd'hui une des plus vaſtes & des plus 
belles provinces de la France? puiſque 
la population. ſe trouve a preſent plus 
forte dans tout le Royaume, qu'elle n'a 
jamais eté malgré l' puiſement qui elle 
Eprouve_ tous les jours, par des ane 
dont je parlerai ci-après. „ 
e on fait attention à la rEqolinion qui 
rivée dans les Pays-Bas, on voit que 
les guertes longues & ſanglantes qu'elle a 
occafi ionnees, que les ravages, que les 
,maffacres qui en ont été la ſuite, 5 ont 
fa IN; ranimer, que raffermir le courage 
e la ation. On voit que les Provinces- 
nies fi produit alors une multitude 
dhomm $ yertueux qui ont ſauye leur 
Pattie, * be 1757 Teclat de leurs actions, 
Ws, bY 5 r habilet& dans la conduite des 
faires | n voit & l'on doit Etre ſurpris 
de 1a bardieſſe de leurs entrepriſes; on 
doit Etre plus ſurpris encore, de la fai- 
bleſſe des moyens qu'on ctait oblige d' em- 
ploy yer. pour . les faire reuſfir. On voit 
veelles bil ont di leurs ſucces qu au cou- 
rh en aus « bert, & ſur- tout à la eon 


a . 


Gee : 


ance u A Is Fernlete' de ceux 2 191 en 
Etaient charges. On voit qu 1a fuſte de 
ces guerres Iongues & meurtriètes que les 
— — Etè obligées de ſoutenir 
pour ſe procuter & pour Saſſurer leur li- 
derté; quelques annces de paiæ ont ſuffi 
Pour les porter A un ff h4 ut 8175 901 prol- 
perite, de puiſſance & grin Neu: 
yqwvelles ont eu pendant 0 J 14 plus 
grande influence, la plus grande eber: 
_dErance dans les affaires de Europe. tx 

Je ne connais, Mylady, aueuh peuple, ſoit 
Rog ſoit moderne, qui at ſoutenu au- 
ant de guetres Etran e mais ſur-tout, 
autant de guerres civiles, que la Nation 
Ynplaiſe; ſe ne connais aueun peuple, 
qui ait fait perir auta ant de hommes ſur 
Perhafant, bir pendant, ſoit à la ſuite de 
ves guertes. que la Nation Auglaiſe. Ce- 
pendant, a quel degre de grandeur 
force & de puiffince neſt-ell& pas monte 
A la ſhite des troubles les ply: oe ente 
je parle des guertes civiles 100 ont precede 
& 40 ont fuivi la mort CRARLESG T; 
-{pour sen convaincre que Votre Selguturic 
He ce qui's' 'eſt paſſe dans les dernieres an- 
neces du règne de Cromwell) quelle Nation, 
je n' em excepte pas meme les Romains, a 
„ Jouĩ d'une plus grande — 
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tion dans le monde entier, & d'une geg. 
qeration mieux mętitée, que les Anga, 
depuis ce tems-Ià jaſqu? a nos jours? lor. 
que dans les fiecles futurs on lira Phiſ- 
toire de la guerre que VaAngleterr 
vient de /terminer, (je ne parle pas 42 
la guerre contre ſes eglonies. 8 nord 
parce qu'elle ne mérite que des cou 
de fifflets) (0. on ſera. fort Etonné dy 
voir qu'une petite ide qui ne contient 8 
huit mitlions d'habitants, ait oe lutter 
pendant plufieurs annses, contre trois 
uiſſances maritimes des plus formi lables 
90 Europe, tandis que d'un cõté, elle 
ctait occupee Aa ſoumettre des ſujets re- 
votes, & que d'autre core, elle avait à te- 
pouſſer dans Ia partie de I Inde, un ennemi 
puiſſant, qui avec des armees nombreuſes 
lui ẽtait tombe ſur les bras à Vimproviſte, 
afin de tächer de la demembrer des 


riches poſſeſſions N a dans cette Fei 
t du 3: 


* It ne g pas difficile à concevoir, de Vim- 

ibilite qu al: y avait pour ſoumettre les Amèri- 
ains, des qu'on ſaura qu' avant que ces peuples 
ſe declarafſent independants de I' Angleterre, il 
füt envoye une deputation tres ſeerète de Londres 
à Paris en leur faveur, & que les deputes eurent 
tes rs audiences, tres-ſecrites +++ 4, & Marhy, 


o * . 6 


bo” ates 
8 
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Taroue, Mylady, que lorſque dans cette 
uerre j'ai vd 1a Hollande manquer de foi 
2 bonne allice, en ſe detichant d'elle 
pour ſe Joindre a la maiſon de Bourbon, 
que lorſque j'ai vd la Ruſſie, par un pre- 
texte mal controuve, manquer a la plus 
inſigne reconnaiffance en ſe mettant à la 
tete de la neutralité armee, afin de favo- 
riſer de tout ſon pouvoit les ennemis de 
P Angleterre, & que j'ai vu cette der- 
niere refter ſans un ſeul alliè; j'ai cru alors 
que en Etait fait de cette malheureuſe 
lle. Fai cru qu'elle allait @tre le theatre 
5 devait ſe terminer la derniere feene de 
la ſanglante tragedie qu.on allait jouer 
dans les quatre Parties du monde. Fai 
cru (& qui ne Va pas cru comme moi?) 
qu'il ne devait pas reſter à P Angleterre. un 
uce de terrain dans Jes quatre parties du 
globe, & qu'elle devait perdre juſqu'a. 
la plus petite barque qu'elle avait dans 
ſes ports. Cependant des que la paix a 
ts conclue, cette perſpective a bien 
change de couleur : car, peu de tems a- 
pres ce traite, on a vũ les flottes d'Angle- 
terre, apres avoir pris & detruit une 
grande partie de la plus belle marine de 
leurs ennemis, rentrer dans leurs ports 
| gloriesſes 
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glorieuſes & 3 fans avoir fouf- 
fert aucune perte conſiderable” de leur 
core. () 1 

II eſt vrai due dans cette guete An. 
gleterre a perdu quelqnes poſſeſſions, de 
peu de conſẽquence; ce que Von doit at- 
tribuer, plutòt à la diſette de troupes ou 
elle geſt trouvee pour faire face à tant 
d'ennemis reunis contr'elle, qu'au manque 
de courage ni d'habileté de la part 1 
commandants qui been: charges. de 1 
defendre. '' TORN. h 

La perte la plus confiderable' que WO 
Fs ait ſouffert dans cette guerre, eſt 

ile de Miuorque. Mais, fi Von fait atten- 

tion aux millions de doublons que VE pagne 
a verſes dans la rade de Gibraltar po pour 
s' emparer de ce rocher; (rocher q que tout 
l'univers contemplait alors au rang des 
conquetes qui devaient couronner la pompe 
TRIOMPHALE DE LA GRANDEUR Esp AG 
NoLE) on jugera aiſẽment, que la poſſeſ- 
ſion de cette Ile, eſt infiniment loin e equi- 
valoir les depenſes enormes de cette puiſ- : 
fance. | 4 i 


tt een 1044100 

a On peind juger &aprds RP de ce que les 
Anglais auraient fait, s 'ils n' euſſent eu a combat 
tre que des forces egales, & fi l'eſprit national 
n*efit 66 corrompu' par les cauſes dont J'ai parle 
dans ma lettre ſur les prejuges, 
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Permettea, Mylady, que je diſe en paſ- 
fant, que dans le cours de la * dont 
Je af Jai ſouvent entendu des Anglais, 
& des Anglais de diſtinction; pouſſer les 
hauts 5 95 Me P Amital 5 ſur 
ce qu'il avait Evite. d'en oj un combat 
avec la flotte combince dus le ordres de 
. te Comte d Orviliers. Vous conviendrez 
je crois, que des Anglais qui parlaient ainſi, 
taient des Anglais, en qui on devait ſup- 
poſer lus de zcle national. que de con- 
naiffance dans Part de la guerre. 
Si, comme M. PAmiral Hardy, ces 
champions de toilette, euſſent Eté inſtruits 
de la diſette de matelots qui regnait alors 
en Angleterre, & de l'impoſſibilité que 
les Commandants des flottes trouvaient 
pour completer leurs équipages Juſ- 
qu'aux deux tiers, de leur nombre. ordi- 
naire; gils euſſent été inſtruits que, les 
vaiſſeaux de la flotte combinee, etajent 
preſque tous des vaiſſeaux neufs & que 
leurs £quipages Etaient bien complets & 
dans le meilleur etat; s'ils euſſent-ete in- 
ſtruits que la flotte combinee exc&dait 
preſque du double celle d' An leterre; 
s'ils euſſent previ que, ſi en cas M. M Ami- 
ral. Hardy, venait à s engager avec M. le 
Comte 4 Orvilier s, & que fa flotte füt bat- 


L 


tue, den ẽtait fait de Angleterte;' puiſ- 


qu il n'y avait plus de barriere a _ 
2 fes ennemis” pour les empècher de s 


empater; je doute fort que ces — rt 
de la calomnie, euffent N 5 Ms 


ſorte. l gy 


Si M. P Athiral Hardy, avec: les quarante | 


vaiſſeaux qu'il avait ſous ſes ordres, avait 
ẽtẽ aſſez tèmraire que de chercher A sen- 


gager avec une flotte infiniment ſuperieure 


a la ſienne, & qu'il et battu eette florte; 


M. V Amiral Hardy, apres fa victoire, me-. 
ritait d'etre degrade à la tete de ſon efca-' 
dre, & d'avoir la tete enen ſur 55 


pont de ſon vaiſſeau. 


Si M. PAmiral Howe, (que Fon a rats: 
en plein parlement d'avoir d&ſhonorse le 


pavillon Anglais) ap res' avoir donné des 
preuves 4 f | intzepiähte & de l'habileté 
d'un grand Capitaine, & apres' avoir glo- 
rieuſeinent effectuè la miſſionꝰ dont il 
crait charge en portant des ſecours à Gi- 
Bralter, elt cherchè à combattre une flotte 
ſupërieure à la ſienne preſque du double; 
quelquꝰeũt ere le rẽſultat de ce cotnbar, 0 
M. V Amiral Horor, à fon retour en Angle. 
terre, meritait de ſubir le mEme ſort que 
M. P Amiral Oy & cela, Par la meme 
raiſon. 
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Vouz voyez, Mylady, à quoi les grands- 
hommes qui donnent des preuves de 
leur ſageſſe & de leur couràge ſont expo- 
ſes ! Je ne ſuis point du ſentiment de 
ceux qui ont pretendu. que M. PAmiral 
Howe avait deſhonore le pavillon Anglais; © 
Jecrois au contraire, qu'il y a peu d' exem- 
ples depuis que le monde, exiſte, ou un 
pavillon ait acquis autant de gloire que 
celui d' A ene, ſous ba ordres de Mer | 
COR “e. 198 

M. L Amiral Hoes 15 en ee vers 


Gibraltar, n/avait point d'ordres pour com- 


battre la flotte combinee, & il ſerait in- 
ſenſe de ſuppoſer qu'il en et eu. La 
miſſion dont était charge cet habile Ge- 

ne ral, ſe réduiſait à ticher de donner des 

ſecours à ſes compatriotes qui ẽtaient dans 
la diſette la plus urgente. M. I.Amiral 
Howe, n'ignorait pas, (& l'Europe entiere 


avait les yeux attaches ſur le danger qui 


le menacait) les obſtacles qu'il devait ren- 
contrer en ſon chemin, ſoit avant, ſoit 
apres qu'il aurait execute les ordres dont 
il Etait chargé; il n ignoroit pas que Mi- 
norque étant alors au pouvoir des Eſpa - 
gnols, PAngleterre n. avoit plus de port 


dans la Mediterrane, on Von pùt repa- 


rer ſes vaiſſeaux en cas de neceffite, —Il 


4 
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wignorait pas que gil venait à s engager 
avec la flotte combine avant que de ſe - 
courir Gibraltar, & qu'il eſſuyat le moins 
dre revers, que non: ſeulement Gibraltar 
tombait de lui mème entre les mains des 
Eſpagnols; mais encore, qu'il y avait 
cent contre un, qu'il ne reviendrait pas 
un ſeul vaifſeau de ſon eſcadre dans les 
ports d' Angleterre. Voilaà, Achlady, ce 
que M. V Admiral Howe! n/ignoroit pas, 
mais bien ce que ſes ennemis ont fait 
ſemblant d' ignorer.— Mais tel eſt le ſort 
des grands-hommes, plus ils donnent des 
preuves de leur amour pour la Patrie, & 
plus ils ſont vilipendés par de ces hom- 
mes qui, jaloux & incapables de con- 
duire avec ſuccès les grandes operations 
dont ils les voient charges; tachent 
toujours de rabaiſſer en eux les qualités 
ſuperieures quiils leur reconnaiſſent. 

Je me rapelle, Mylady, d'avoir enten- 
au blamer . P Amiral Roduey, de ce 
qu'il avait attaque avec des forces infe- 
riures, M. le Comte de Guichen, dans les 
Indes occidentales. Si M. F Amiral Rod- 
ney, eũt eprouve quelque revers, je ne 
doute point, que ceux qui s empreſſaient a 
$ attribuer la glorie de ſes exploits, n euſ- 
ſent eté les premiers a exciter la multi- 
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tude contre lui. Combien de; fois rai-je 
— entendu critiquer 14 conduite de ce 
ave: Amiral ? Combien de fois nai-je 
pas entendu dire que o tait un homme 
heureux; un homme que le hazard de la 
fortune avait plus ſervi que ſon habileté, 
lorſqu' il avait pris le Cumte de Ora? 
Jeignore, Mylagy, ce quꝰ on entend 
par un homme fortune; j'ignore, fi Pon 
veut dire, que la fortune favoriſe indif- 
feremment'tous les hommes, ſans qu'il 
foit neceffaire d employer aucun moyen 
pour ſe la rendre favorable: ft on Fentend 
de cette maniere, & qu'il ſoit veritable- 
ment vrai que M. I Amira] Rodney, ait EtE 
plus fortune qu'habile dans 'Vaffaire du 
onze Avril; en ce cas, M. Amira Rod. 
ney, eſt tres-reprehenſible, pour avoir ſa- 
eriſſiè les jours de tant de braves gens 
qui out peri dans ſon armèe, pendant & 
apres cette action. En ce cas M. Ami- 
ral Rodney, navait autre choſe à faire le 
douss Avril, ſinon à diſpoſer ſon eſcadre 
dune telle manière, que le Comte de 
Graſſe, put sy faire circonvaller avec ſa 
divifion, puiſque le hazard de la fortune 
le lui envoyait bongre malgrẽé. ; 
- Sib était vrai, Mylady, que 1 "PK 
mes ne duſſent leur grrandeur & leur 
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gloire quꝰ au hazard de la fortune, peur- 
quoi ce hazard s'attacherait-il plutét à 
favoriſer un homme a qui on gonſie le 
ſoin d'une armee, qu'a favoriſer un ſim ple 
ſoldat? pqurquai ce hazard n'ihciterait-ik 
pas ce ſoldat à penetrer dans le camp de 
ſon ennemi pour lui faire:egarger trente 
ou guarante mille hommes, afin de le 
faire couvrir de glaire par cette action 


courageuſe 2 quoi! le hazard de la for- 


tune ferait-il- aſſoz delicat pour ne vou- 
loir 8 attacher qu'a la! ſoie, au Prejudice 
de la lane? | 

- Quoiqu'on nous repreſente: ha fortane 
ſous le coſtume d'une jeune femme dont 
les yeux: ſont couverts d'un bandeay, il 


ne sen ſuit pas dela, qu'elle nagiſſe quà 
tatons & par caprices; il ſerait abſurde 


de le pevſer; ce ſerait inſulter à la me-. 
moire de l'auteur de cette allegorie, que 
de croire qu'il elit voulu nous faire con- 
fiderer la fortune, comme une jeune pro- 
Atituse, qui prodigue ſes faveurs au pre- 
mier venu. Si l'auteur qui a perſonnifie 
cette chimere, lui a mis un bandeau ſur. 
les yeux, C'eſt qu'il a voulu nous donner 

a entendre, que Ja fortune ne veut pas 


voir de difference dans les homme: c'eſt; 
qu'elle ne veut pas etre ſeduite par le 
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faſte des uns, ni degoutee par la misere 
des autres :-c'eft que comme elle n'agit 
qu'avec Prudence, elle veut agir comme 
une aveugle; c'eſt- a- dire, qu'elle ne veut 
pai faire des ſotiſes, comme font ceux 
ui elle accorde ſes faveurs; & je crois 

que le vrai ſens d enviſa er la fortune, 
: ef de la comparer à un medecin caduc & 
gouteux; car fi nous ayons beſoin de Vaſ- 
fiftance de celui-ci,-nous fommes obliges 
demployer des moyens tres-ſages pour 
Pattirer vers nous, ſans quoi, il fe rebute 
& nous tourne le dos. 
Si tous les grands 8 aulbent 
etre attribues au hazard de la fortune, en 
ce cas, 1 Angleterre ne doit la conſerva- 

tion de la Jamaique qu'a-ce hazard; Ce- 
pendant je crois que (malgre Vincapacite 
du Général Fran gais) ſans P'activité de 
M. I Amiral Rodney, VEſpagne fournirait 
aujourd'hui du 1255 a VAngleterr.c | 

Si tous les grands evenements ſont un 
effet du hazard de la fortune, en ce cas, 
PAngleterre' ne doit la conſervation de 
Gibraltar qu'à ce hazard: cependant, je 
_ erois que, ſans les manœuvres hardies de 
M. PAmiral Howe, Gibraltar ſerait au- 
jourd hui au pouvoir des Eſpagnols, A 


moins _—_ le hazard de la fortune n'eùt 
fait 
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fait x pleuvoir la manne du Ciel ſur ce e rocher, 
afin 5 faire ſubſiſter M. le General Elliot, 
& toute ſa garniſon. 
Zi toutes choſes dependent du hazard * 
dea fortune, pourquoi les Princes rui- 
nentrils leurs peuples par les Enormes 
préparatifs qu'ils font reciproquement, 
cela, Pour avoir le plaifir de dire qu Als 
ſont” en Etat de ſe defendre, ſans jamais 
oſer attaquer? pourquoi ne ſe re oſent- 
ils pas ſur le hazard de la fortune & laiſ- 
ſer aller les choſes & ſon gre? pourquoi 
mettent-ils à la tete de leurs armes, des 
hommes tacticiens? des hommes“ confom- 
mes dans le metier de Ta guerre? pourquoi 
les Princes ne commiettent-ils pas à des 
Savetiers, le commandement de leurs ar- 
mes, & ne ſe repoſent-ils p pas ſar le hazard 
de la fortune du ſucces de leurs operations? 
Si Pon doit tout attendre du hazard de 
10 fortune, pourquoi prend-on tant de 
peine, que de donner de education à la 
Jeuneſſe? pourquoi met- on des enfants I 
la torture pour leur faire acquerir des 
connuiſſances qui les conduiſent vers la 
fortune? pourquoi ravit-on à Ja jeuneſſe 
les plus belles fleurs de fon ptintemis? 
Poufquoi pe lui laiſſe-t-on pas la liberté 
de jouir de fon "age, & attendre que le 
T 
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hazard vienne lui inculquer dans la tete 
les ſciences qu'on lui croit.etre neceflaires? 
je le repete, pourquoi le hazard de la 
fortune ne s attache: t- il qu'à favoriſer les 
gens de. haute naiſſance? puiſque la for- 
tune ne va qu A tatons, comment ſe peut- 
11 qu' elle ne rencontre dans ſon chemin, 
que des perſonnes qui pourraient ſe paſſer 
| delle, tandis qu'il y a tant de malheu- 
reux qui courent au devant delle, ſans 
n la rencontrer ? © he 
e cxois, lady, qu'en e aflez 
"pour prouver combien il eſt ridicule de 
ſuppoſer gu; il exiſte un hazard dans la 
nature; Pordre & la eimétrie que le 
Grand Ouvrier . a etablis, nous dEfen- 
dent de croire . qu'une cauſe agiſſe ſans 
que ſon action ne _depende d'une autre 
cauſe: il eft abſurde de penſer. que 
uelque choſe agifſe dans la nature, il 
HY a un principe purement matériel 
ul I'y. determine : : ce ſerait inſulter a 
a ſageſſe de . de toutes choſes, 
9 5 de croire qu'il et voulu nous 
abandonner 3 a nous-mèmes, & nous faire 
dependre d'une cauſe qui ne participe 
| vi de ſon eſſence ni de ſa volontẽ infinie. 
"Tyapres cettte obſervation, Je vous de- 
mande, Nplach, Sil neſt pas bien flatteur 
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pour des chefs d'armées ui ſe ſont expo- ; 
2 aux plus grands dangers pour la 


gloire & la conſervation de leur Patrie, 


d'entendre dire, c'eſt un homme heureux! . 


c'eſt un homme fortune® Je vous de- 
mande fi ce ne ſont pas là de grands ob- 
jets d' emulation pour eux? comment des 
commandants peuvent-ils apres cela s ex- 
poſer à faire uſage de leut genie, de leur 
intrepidite. dans les occaſions ditciles? 


encore un coup; quelles ſont donc les 


actions qui doivent exciter l'admiration, 
qui doivent enflammer le courage d'une 
nation? ne ſont- ce pas, celles od les ſu- 

jets d'un Etat, ont donné des preuves 
preſque furnaturelles de leur inttépidité, 


de leur amour pour la Patrie? ne ſont- ce 


pas, celles on les chefs ont täché de 


trouver dans leur genie, des reſources 
pour ſurmonter des obſtacles qui pataiſ- 


ſaient invincibtcs au commun des hom- 
mes? 479 


K hie Alu, en avoir aſſez dit 


pour que Votre Seigneurie ſoit convaincue 
que ce ne ſont pas les guerres longues & 
fanglantes qui. cauſent la perte des Na- 


tions.— Il eſt bien demontre-au contraire | 


que les guerres longues & violentes, ra- 
niment le courage, donnent du reſſort, 
de la force & de energie a une N ation. — 


1401 


Il eſt bien FORM +7 que c eſt dans ces tems 
a f ue ſe forment les grands hom: 
mes. Il eſt bien demontrE, que les pertes 
que conques que les guerres occafionnent;. 
ſont bientot reparees. a la paix, lorſque 
les Nations ſont gouvernèes avec ſageſſe 
& Foe | 20 bien eee | 


ww 44 wane + 


ls . 95 Pair, qui W e la deca- 
| dence 


qu'elles Thee alors. leur 292 0 parce 
I, elles 


ame des . 0 vertueux; parce 1 * 
Tadminiſtration eſt alors relachce & mau- 
vaiſe; ce qui vient de ce que les emplois | 
ne ſont, plus donnes qu'aux intrigants.— 
II eſt donc bien demontre, Mylady, que 
les guerres ſont dans Vordre de la nature, 
& qu'elles ſervent à aſſurer fe bonheur, 
la grandeur, la proſperite & la puiſſance 
des Nations, lorſqu'a la ſuite de ces 
guerres, elles ſont ee avec mode 
Tation &c. 5 
| 75 lan, Se, 
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APKE 8 avoir ef & PREM 00 Fro 


nèceſſitẽ des guerres, il convient, 
4 uch, que je faſſe connaitre à Fore 
Seigneurie, les moyens que l'on doit mettre 
en pratique, pour, Jes. ſoutenir avec gloire 
Avec avanta 4 ($6: LY 
Comme ce diet eſt. avjqurd'buj le ſujet 
2 la mode & dont on s eutretient le plus; 
. cependant je nai encore entendu perſonne 
en raiſonner avec juſteſſe, & je mai pas 
encore vi que Von ſe ſoit conduit conſe- 
quemment aux idées qu'on parait avoir 
N ſs avec le plus de chaleur. » 
Nos Gens de leitres, nos Academiciens, 
tous ces gens. qui ſe donnent pour des 
marchands de penſces & qui ne vendent 
N de la wh ſe ſont fort evertues:ſur 


. ut 


ce mujer: ul leur a Ld, d'autant 


agreable 2 a traiter, qu ils ont trouve en le 
traitant de quoi flatter. le goiit dominant 
de ce ſiècle; de quoi Proyoquer, , de quoi 
emouvoir les paſſio 1 de quoi corrompre 
les cœurs. Ils ont cru avoir trouvé la 
Pierre Philoſophate, lorſqu' ils ont imagine 
ce grand mot, LE VOEU.DE LA NATURE | 
Ils ont cru paroircre_les defenſeurs des 
droits de I'humanite, lorſqu'ils ſe ſont eri- 
es. en defenſeurs du DROIT, DE LA NA- | 
TURE. Ils ont bien imagine qu'ils allaient 
ſe” procurer une foule de lecteurs avides 
qui ſeraient charmes de trouver dans leurs 
Ecrits' de quoi juſtifier leurs pen 
leurs deſfordres & leurs vices. 
Mais, Ahlady, je demande à ces Me 6 
fears, qu'ils me diſent fi les convenances 
qu'exige le mariage, ne mettent pas de 
grands obſtacles a la ſatisfaction du voꝝu 
DE LA NATURE ? Ils font obliges d'en 
-convenir ; & dès-lors ils banniront donc le 
'mariage, comme étant contraire à ce 
voku. Mais pourquoi dire qu'ils le ban- 
niront? ne l'ont-ils pas fait, & ne le 
font ils pas tous les jours? ne s attachent- 
ils pas continuellement à tourner en ridi- 
*eule, à taxer de prejuge. tout ce qu'il y a 
Gauſtere & de ſevere dans les mœurs? 
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toutes les ceremonies qui peuvent cauſer 
quelque gene, quelque contrainte dans la 
ſociete ? leurs Ecrits reſpirent-ils autre 
choſe que la licence, ſource de tous les 
maux poſſibles ? c'eſt ainſi qu' ils ont eclaire 
les hommes! tels ſont les ſervices qu'ils 
ont rendus à Vhumanite !—mais c 'eſt trop 
m'occuper de leurs 88 venons au 
-D ait. an 
2 PrINCIPE FONDAMENTAL POUR DE Tkn- 
MINER, LA PorulAT TON D'UN ETAT. 
Lorſque la ſomme des bras excede la 
©; du travail, la population eſt trop 
orte, & le peu ple manquant d' ouvrag e. ou 
ne pouvant pas tirer de ſes travaux un ſa- 
laire ſuffiſant pour ſes beſoins, tombe dans 
la misere, des-Jors il s abruti, il perd 
amour du travail, parce qu'il eſt ſans vi- 
gueur, parce qu Th ne trouve pas dans le 
Prix de ſes travaux, un ſalaite propor- 
tionné à ſes peines, ce qui le decourage. 
Des, lors il ne vit plus, il languit. Des- 
lors it perd tout ſentiment d'ordre & de 
conduite. Des. lors il ſe livre ala pareſſe, 
a Vivrognerie, a la débauche, lorſqu, IT: 2 
gagné quelque choſe au dela de ce qu 25 
ent ſes beſoins du moment. C'eſt. p 
"_— qu? 'i! tache de $'ctourdir & d bub ler 
au moins pendant quelques inſtants, la 
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1 8 telle que le moi 
nie ne Mane pas 3 ſes chiens 5 ce que 


© 2. 


1 4 


misdre qi qui vi Vaccable, ſans quoi il il ſe livre- 
rait au deſeſpoir, ui auroit des ſuites bien 


plus funeſtes. oF 
ion ts un. Gouvernement, 


La. ſemiere alten | 
doit ane Etre de faire enſorte que la ſom- 
me du, travail excede toujours la ſomme 
des bras, afin que le peuple trouvant fa- 
N de Youvrage, $entretienne, dans 

Veſprit du travail, afin que le peuple trou- 
vant dans le Prix de ſes travaux un falaire 
proportionne a ſes peines & à ſes, beſoins, 
ait de quoi vivre & ſec vetir—quand } je dis 


E Je ne 77 75 pas qu'il ſoit, oblige de 


la nohrriture fa plus grol- 
dre Sentilkom- 


oper 


3 "Ai. Va ſouyent,, mais qu'il ait de bons KY 

ments gi uiſcot entretenir les 1 
dont il a beſoin pour ſu pporter les Enibles 
travaux auxquels it eſt afſyjetti, e peu: 
Mc neſt point délicat, Pexereice violent 


qu'il prend tous les jours lui defend etre 
recherche, dans ſon manger; mais il lui 


faut une noürtiture bonne, ſolide & abon-. 
_ dante,—Qpand je dis ſe vetir, je n *entends 
pas non plus qu'il ſoit vetu de habillons 
qui le laifſent expoſé à toutes les injures 
de l'air, qui 1” aviliſſent a ſes propres yeux, 
& qui lui otent tout ſentiment & toute 
conſideration 
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conſideration IS 7 le peuple doit 
etre vetu (4) honnEtement à fa ma iere, 
& il ne lui faut pour cela, que de ſa 
toile ou des étoffes communes. II doit | 
ſur-rout Etre garainti des injures du tems 
auquel il eſt continneMlement_. expoſe. — 
II ne faut pas que le peuple ſoit force de 

E 21 par un travail res & continu, 
q\ oi ſe nourrir & ſe vetir; - 


„ 


* ge” 
" "TW ſonvent vil, le, ua ces OY 
Feroces, dignes . d'etre enfermes dans le 
 TAWREAU DE PHALAMIS, prétendre que 
plus le peuple eſt accablé de travail, que 
plus il eft dans le mgl-aiſe, plus 11 elt la- 
eu & docile, =Ces monſtres portant 
figure humaine, traitent lehrs ſemblables 
avec bien plus de barbarie qu'ils ne trai- 
tent leurs chevaux & leurs chiensg ils 
ont grand ſoin, lorſque ceux- ci on tra- 
vaille, de les bien nourrir, de les bien 
; loger, de les laiffer repoſer; & c'eſt ce 
quiils refuſent à leurs ſemblables, comme 

omme ait lus e ble 


5 Il n'y a dans toute e Europe, que le e reuft. 
| __ qui ſoit vetu mme 


+ +46 1. 
A a fatigue. que celui Fr. un 1 —1 en 

ai vu d' autres un peu moins feroces, mais 
non moins inbumains, paraitre d'abord 
| compatir. Aux peines, aux travaux vio- 


5 


lents & à la mi: 


peuple, puis ſe 


conſolet bromptement en diſaat: il y eſt 


accolitume, il ft plus beureur que ous. C'eſt 
ainſi qu ils Etouffaient F -tot les ſenti- 
ments que Thumanité 4 plus indifferente 
inſpire aux ames les moins ſenſibles.— 

Telles ſont, Mylady, les luwières que 
nous avons acquiſes dans ce ſiècle claire! 


elles nous ont appris à lire dans le cœur 


| oe 


es autres, d'une anière Au, ete int en 
nous tout ſentiment d ond 
biepfaiſance, de generoh 
ere enfin qui rapporteout d nous: m mes. 8 

Si Thabitude d'un travail, e 
plus cruel. mal- aiſe, rend 


ces travaux plus legers ; fi Von peut ètre 


wifeux dans cette ficuation; qui em peche 


oy qui qa trouvent fi. douce d'en jouif? 


qui les empeche de ſe procurer un bon- 
heur quꝭ ils paraiſſent envier? ces bommes 
fi complaiſants pour eux mèemes,. fi du W's 
our lews ſemblables, ont qu a s'aff 
5 pendant cinq 2 fix mois a ce genre 
de vie; alors ils y ſeront accolitumes, & 
ils pourront juger avec certitude du bon- 


as 


hear eur qui en eſt la ſuite; ils pourront con- 
| deen jour ils le trouvent fi OOTY 
fe rede à mon füjet. ! eln £94 sup 

Lorſque le peuple ne ſera pas FINE” 
ge dium travail violent, orſqu'il-trowyers 
4485 je Les de ſes #fayaux un ſalaire ſubs; 
fiſant pohr Pouveir ſabſifter avec uiſance;: 
pour pouvoir ſe vetit & ſe 'garantir des 
injures de l'air, alors il ſera heureux; 
alors il aura ontebraRerc” national, & il 
ſera attaché a ſes devoirs, comme je le 
ferai voir cia res au lieu que dans la 
| auen N wp 11 manque de ne 

Nimen tds. gem ep e T4 

"xx At obtes ver lay. que Wü 
ve peufie ſera dans la ſituation heureuſe! 
dont je viens de parler, la population 
augmentefa tres. promptement par une 
raiſon” tres-fimple, 9 et: que quand 
deux individus de different ſexegſe con- 
vietnent & qu'ils ſont aſſures de trouver 
dans 4e produit de leur travail de quoi 
nourrir leur famille, ils Suniſſent ES multi- 
plient.—C'eſt par cette raiſon, que les 
pettes que fait la population pendant 
Ja guetre, ſe reparent bieptôt à la paix 
pour peu que ſes peuples ſotenghien gou- 
vernés; parce que ceux qui reſtent trou- 
ie GE du travaif 8 29 7770 
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ſont dien payds. de leurs travaux: „ parce 
que les guerres raniment le courage d une 
Nation, ce qui donne à tous les individus | 
um eſprit d honneur & de probite; qui les 
porte a adoter n Senre de vie qui ſoit 


analogue à ces ſentiments. Ce encore 
par cette raiſon, que les progress de la 
population {oft infiniment plus f conſide 


rables dans les colonies agricoles que 


dans les autres; car fr Pon fait attention 
à la progreſſion de la population dans, les; 
colonies: de YAmeriqne ſeptentrionale | 


on verra que malgre les guerres preſque 


+ Hes: qu'elles ont ate 'obligees de 5 
ſourenir depuis le commencement de leurs 


Etabliſſements dans cette partie du monde; 5 


cependant la progreſſion de cette popu- 
lation eſt bien plus que decupie en compa- 
raifon de celle des pais de I Europe. 205 
IL eſulte, Ahlady, de tout ce que je 
viens de dire, qu'un Gouvernement ſage. 
& prévoyant, doit bien ſe: garder deffaire 
tous les ᷑tabliſſements qui peuvent offrir 
de nouvelles reſſources au travail, lorſ- 
qu'il ne peut pas remplit ces nouveaux 
etabliſſements par ſes propres habitants, 
ſans altéret la elaſſe des cultivateurs, & 
fins: se xpoſer a faire languit Fagriculture; 
ou lorſqu'il ne peut pas les remplir ſans 


thre oblige 4 zattirer chez wi des Etrangers 
pour executer ces trayaux. W 


L'introduction des Strangers dans un 


Etat, eſt toujours dangereuſe; Par ce quiils 


Ly :apportent; 55 maœurs, des, principes, & 


MA 45 FAY ere abſe olument different de ceux 


x 


ge qui y. doit oocaſionner toujours RE 
coup; de deſordre 


empeche. d appercevoir Mer Yi "preſents 
- mais/{ce qu'il Ja de pis, c'e que intro- 


dyctign des Strapgers dans ces circon- 


1 


ſtances, enlè ve aux nationaux des dehou- ; 
chers pour le trayail, Ai lui ſeraient nẽ- 


ceſſaires dans lavenir. 
Je dis donc, que tout Gouverhement 


lage & prëvoyant, doit laiſſer beaucoup à 


faire a 190 e afin qwelle ne ſe trou- 
ve, pas 'furchargee par ſa population qui 
doit toujours augmenter pour peu ue ies 
prumgs. ſoient bien gouvernés. 5 
Ces chefs de ouvernements qui 1 
prellent de tout 2288 refſemblent à ces 
mauyais cultivateurs qui effruitent un 


terre a. force le la faire produire, & qui 
apres lui; avoir donné une fecondite paſ. 


ſagere; la rendent pour toujours ſterile & 
de 10. rapport. | 


Nation chez W is. vont s Etablit; D 


| Ire & de relächement; 
c'eſt ce que la cupidite des hommes a 


| 
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; M. le Dye, PE Sor 11, yi Etait vrai- 
ment un grand homme d 420 s toutts Toh 
Parties de f "adminiſtration, $'0 ypoſat tant 
u' ul put a Letabliſſement des mandgf4c- 
rures de luxe dans le Ka 0 (lodepen- 
dam bent de 1a revolttion! qu'il pred oh 95 7 
que « Est. 1 CL Horenh I Dre 
tes wcürs, revoluti jon p ge 1 
D Sl 1 "redoutait'; avec raiſo t BE 
Fen eloigner autark. erat en fon 
| pouvoir. J. 5 Ce grand Homme Jugeart b bien 
We: Jon He Pouskit former (Cs. eee 
188 beau de ens ge la claffe des Häbie 
kälits deſtinés A Lagricultüte, Seeber 
feeours. des Etrahgers queon' ee 
d'atttrer dans le royaume.” | "Ry IO 
Dans le premier cas, il appercey; it que 
ces Stabliſleménts feraient wy Uif Vagri- 
culture; il favait tres-bien"que les ricfleſ- 
ſes Gal viennent r prog de Pagricul- 
küren Jont les Vtaies richeſſes d- une! na- 
tion, „Au elles ſont ſolides & les feules dopt 
aucune puiſſance ne peut la depôuiller; 
tandis que les richeſſes qui rate le pro- 
duir de Pinduftrie, ne ſont que des richeſ. 
8 factices, qu'elles n'ont" qu'une vaihe 
apparence, qu'elles fort” la 1801 de tous 
Ve vices,” qu elles font luſceßtibles d d'etre 
etruites par mille revolutions? ce "qui 


v4 1 


— 


REF, 
jette 1 le. s gouvernements dans les 
plus rale geen Ce prand-Fomme 

Altai ſouvent, que le labourage & Ne pa- 

turage ſont les mamelles qui doivent 

ſqutenir Vembonpoint d'un Etat; aufſi 


. N | 


de remplir & cempecher 
de la France de ſe tarrir. 

M. le Duc DE Sort r, ſentait bien que 
| il le fecond's "cas, en attitzut des &tran- 
gers pour rem fir” ces notyeaux Etabliſ- 


tements, c c'etait, outre les inconvenients | 


dont j'ai parlé ci-deffus, ter a la nation 
des debouches pour le travail, lorſque 
Taugmentation \ de la population exigerait 


qu'on les multipliat. Lexperience a bien 


-prouve,. & prouve tons les jours, la ſoli- 
dite & la ſageſſe de M. le Duc DE SuLL. 


On voit tous les jours dans quelle detreſſe 


ſe trouvent les gourernements qui gen ſont 
Ecartés; ; on voit qu au lieu des richeſſes 
dont ils paraiſſent jouir, ils Eprouvent 3 
tout inſtant les exces de la inisère la plus 
accablante, auxquels il ne leur eſt pas 
poſſible de remedier; on voit qu'ils ſont 
fort heureux de pouſſer le tems avec Ve- 
paule, ſans jamais rien faire de ſolide 
pour l'avenir; on voit que les peuples 


ſont plus malheureux qu'ils ne Pont ja- 


mais été, & c'eſt ce dont on ne peut᷑ dif- 
convenir. 
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on attendre de gens continue 


dans leur con 


( 421 


Nos grimaur ee qui ſe Rot avi "þ 


ſes de cenſurer la conduite de M. le Duc 
DE SULLI 3 A cet cgard, & ſar.le es / Rach G 
confiderables c qu! tl tenait en re erve, prou- 
vent bien leur ineptie; mais que peut- 
ement de 
cupés A tromper & à ſeduire le . 
de gens fans jugement qui ſe hvrent aux 
idees qui leur ſont ſuggerces par! 'effer- 
veſcence d'une imagination. en delire. 2 
peut-on en attendre autre choſe que des 
extravagances, des ſottiſes & des erreurs ? 
M. le Duc DE SuLL1, les connaiſſait tres- 
bien, & au lieu de leur donner des places 
& des penſions, il avoit pour eux le plus 
ſouverain mepris. . J'ai lu Pluficurs elo- 
ges de ce grand homme, mais Je n'en ai 
pas vu un, od Von ajt ſu apprecier la 
force, I'etendue. de,ſon genie, la profon- 
deur de ſes connaiffances, la fageſſe & la 
ſolidite de tes OPErations. - Tous les. Elo- 
ges 172 Jai ls, ſont d'une fadeur bien 
peu dignes des vertus & des qualites ſu- 
erieures d'un ſi grand homme! au reſte 
les Eloges des | bs hommes ſe trouvent 
T5 | © no Ber 55 


Jai dit, Mylady, au commencement de 
cette lettre, que je n'ai pas encore vi que 
l'on ſe ſoit. conduit conſẽquemment aux 

; dcs 
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idees qu'on parait avoir adoptees avec le 

plus de chaleur touchant la population, 

& j'ai dit une verite qu'il faut demon- 

trer. 

II paratt qu'on a. envie de pouſſer la 
population Juſqu'a ſon plus haut degré; 
pour cet effet on dote de jeunes-gens, on 
les marie, &c. tandis que d' autre cote on 
échauffe le goũt pour le luxe, par tous 
les moyens poſſibles, tandis quꝰ on ne ceſſe 
de faire de nouveaux eEtabliflements pour 
multiplier les gens à talent, les artiſtes, 

&c. Je penſe, Mylady, qu'il n'eſt pas 
nẽceſſaire que je m'ctende beaucoup ici, 
pour prouver à Votre Seigneurie que les 
vices, que les déſordres, que Tepurſe- 
ment de toute eſpèce qu'occafionne le 
luxe, ſont meutriers pour la population 
d'un Etat: il n'y a pas un @tre refléchi, 
qui n ait eu mille occafions pour s' en con- 
vaincre. Les arts & les talens ne ſont 
pas moins contraires à la population, tant 
il eſt vrai que l' Europe entiere ſe trouve 
remplie aujourd'hui d hifirions Frangats, 
qui ont quite leur Patrie, & qui peut- etre 
n'y rerourneront jamais. Toutes les par- 
ties du monde ſe trouvent farcies d' arti- 
ſans francais qui, aſſurés de trouver dans 


leur induſtrie les moyens de ſubſiſter com- 
X 
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modement, ſe rẽpandent chez toutes les 
Nations du Monde, s'y Etablifſent & n' y 
reviennent plus dans leur Patric. 

Telles ſont, Mylady, les inconſequences 
qui regnent, meme dans les choſes dont 


on parait.s'occuper le plus ſerieuſement, 
& tous les Gouvernements de Europe ſe 


ee a peu-pres ſur le meme prin- 
pe.—On dirait que nous ſommes dans 


iy seele du pedantiſme & de lenfance; 
on ne parle par- tout que de ſubordination, | 


on n'ecrit, on ne s'entretient, on ne s'oc- 
cupe que d*ctablir de nouvelles écoles ſur 


tous les objets poſſibles; on oblige les 
jeunes gens, les hommes faits, meme. les 
viellards, d' aller comme des enfants 2 a ces 
Ecoles, de forte qu'il n 'y manque qu'un 
correcteur le fouet a la main, pour rendre 


complette la ridiculite de tous ces merveil- 


leux erabliſſements.—Savez-yous, Mylady, 
d'où tout cela vient? cela vient de ce 
que les genies retrecis Etant incapables de 
grandes choſes, ne peuvent so α per que 


de pareilles misères.— La, plupart des 
gens qui ſollicitent ces ctabliſſements, 
ont des gens qui, incapables de ſe faire 
teſpecter, veulent au moins ſe faire 


cCraindre. 


Il eſt bien ſurprenant, Ahlach, que qui 


8 [ £55] 
que ce ſoit wait encore penſe a fixer le 
periode où doit monter la population d'un 
Etat? elle doit cependant avoir des bor- 
nes, & doit Etre calculee, 

I. Sur les productions de Ia eus 
III. Sur la ſomme du travafl que l'on 
peut fournir aux habitants, dans la pro- 
portion dont j'ai parle ann par le 

ſecours de l'induſtrie. 

Lorſqu' une population n'eſt pas calcu- 
lee ſur ces principes, lorſqu'une popula- 
tion eſt trop forte, la moindre diſette 

cauſe des maux que Vame la plus feroce 
ne peut contempler ſans en Etre touchee. 
—Navons-nous' pas ſous les yeux, ce che- 
tif & innombrable peuple de la Ehine, qui 
eſt oblige d'expoſer ſes enfants ou de les 
jetter à la voirie, lorſqu'il lui ſurvient la 
moindre diſette? N' avons nous pas ſous 
les yeux, l'image de cet affreux monopole 
des grains, qui a fait perir tant de mil- 
liers d*ames a Vavenement de Lovis XVI, 
ſur le trone? 11 etait reſerve a ce fiecle 
eclaire de produire des monſtres, qui, 
non-ſeulement contemplaient d'un ceil ſec 
& ſerein toutes ces horreurs; mais qui 
avaient la ferocite de conſacrer leurs 
plumes, à faire Vapologie des manceuvres 
odieuſes qui les occaſionnaient. 
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De tout ce que je viens de dire, il eſt 
alf, Mylady, de conclure, 19 qu'une 


| moindre population eſt bien preferable 5 * 


une forte population, parce qu'en cas de 
diſette, il eſt bien plus aiſe de pourvoir 
_ beſoins du peuple, & qu'on n'a pas 

Vaffligeant & le déchirant ſpectacle de le 


voir perir. de faim ſous ſes yeux. —Parce 
que le peuple trouvant alors du travail & 


ẽtant mieux paye, jouit d'une plus grande 
aiſance, ce qui lui donne les ſentiments 
dont j al parle plus haut, & ce qui le met 


à portee de refiſter ou de trouver des reſ- 


fources contre les beſoins qui peuvent 
ſurvenir, par les diſettes occafionnees- par 
Pirregularite ou l'inelèmence des ſaiſons. 


Parc que la population augmentera fa- 


cilement quand les peuples feront gou- 
yernes avec ſageſſe & avec bonte. 
2 Un Gouvernement doit Etre bien en 
arde contre les criailleries de ces hommes 
avides & pleins de cupidite, qui ne ceſſent 
de ſe plaindre que l'on manque de bras 
pour le travail, parce que pour faire une 
fortune plus ample & plus rapide, ils veu- 
lent avoir le travail du malbeureux peuple 
a vil prix. 7 
Jai vu pendant la cherte oecafonnee 


Cp; 
par le monopole des grains en France, des 
fabriquants, aimer mieux faire des avan- 
ces à leurs ouvriers (avances qu'ils comp- 
taient bien perdues) que d augmenter le 
prix des journèes, dans la crainte de ne 

ouvoir plus le diminuer dans la ſuite. 
— rempliſſaient deux objets inté- 
reffants pour eux; l'un d'acquerir des 
droits ſur le travail de ces malheureux a 


l'avenir; l'autre d'etre aſſurés de avoir 


toujours a vil prix, La ſomme des bras 
excédant alors la ſomme du travail, le 


peuple étant prefle par les beſoins les plus 
urgents, était force a condeſcendre & re- 


gardait encore comme une grace ces con- 
ditions rigoureuſes qui lui otatent 1 
d etre mieux payé a Vavenir. 

Il y a encore de ces hommes dont les 
plaintes paraifſent plus intereflantes, parce 
qu'elles femblent annoncer que les bras 
manquent pour Pagriculture,' mais ces 
nnter ont ſouvent les memes. fonde- 
ments que celles dont je viens de parler, 
& viennent de ce que les riches cultiva- 
teurs ne veulent payer Jes ouvriers qua 
un tres-bas prix, ce qui fait que ceux-ci, 
aiment mieux ne rien faire, que d'etre oc- 
cupes à des travaux èxtremement penibles 
pour un ſalaire qui ne les dedomige pas 


— R | nn 
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de leurs peines. Il faut encore obſerver à 
ce ſujet, qu'il peut arriver qu'il y ait des 
moments tels que ceux des recoltes &c. 
où l'on ne trouve pas autant de bras 


qu'on le defirerait, ee qui pour cela n'in- 
dique pas une trop grande faibleſſe dans 


la population, parce que le tems de ces 


travaux pailc, ces ouvriers manquent 


d'ouvrage le reſte de Pannee, & qu'ils ne 


gagnent pas aſſez pendant ces travaux, 
pour avoir de quoi ſubfiſter le reſte du 
tems. Par conſequent; il vaut mieux 
qu'il y ait quelque choſe de perdu, que 


de voir une multitude de malheureux 
languir dans la miseère. 30 

39 Il eſt facile de conclure, que tout 
gouvernement ſage & prevoyant doit bien 


ſe garder de faire tous les etabliſſements 


qui peuvent effrir de nouveaux debouches 


pour le travail, lorſqu'il ne peut les rem- 
plir qu'aux depens de la claſſe des cul- 
tivateurs, ou qu'en attirant chez lui des 


Etrangets; j'en ai dit les raiſons. Par 


conſequent, tout gouvernement ſage, & 
prevoyant, doit laiſſer beaucoup a faire a 


la poſterite, afin que les bras trouvant de 


l'emploi a meſure que la population $'ac- 
croitra, comme cela doit neceflairement 
arriver fi les peuples ſont bien gouvernes. 


— 
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11 eſt facile de conclure enfin, que lin- 
duſtrie doit Etre ſubordonnee a l'agricul- 
ture, comme le penſait ce grand homme, 
Cet homme immortel, cet homme digne d une 
eternelle veneration, M. le Duc pr SvLL1. 

En conſequence, les arts & les manu- 
factures utiles, doivent avoir la prefe- 


rence ſur les arts & les manufactures de 


luxe,  parce que les premieres exigent 
moins d'adreſſe & qu'elles donnent plus 
d'occupation au peuple des campagnes. 
C'eſt pour cette raiſon qu'il devrait ètre 
defendu dans tout Gouvernement bien 
adminiſtre, d'etablir des manufactures 
dans les villes, & ſur-tout dans les grandes 
villes. | 
Lorſque les manufactures ſont repan- 
dues dans les grandes villes, le peuple 


des campagnes y accourt de toutes parts, 


dans Veſpoir d'y vivre avec plus d'aifance 
du produit de ſon induſtrie, & dans Feſ- 
poir d'y trouver plus facilement des ſe- 


cours dans ſes beſoins; ce qui d'un cote * 


depeuple les campagnes & degoute de 
Ton état le cultivateur mal-aiſe; ce qui 
d' autre cote accroit fi fort tout coup la 
population des grandes villes, qu'il eſt 
très-difficile de les approviſionner & que 
1'eil, du magiſtrat devient trop faible 


— 
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ur ſurveiller la conduite des habitants. 


—Ceft par là que Jes grandes villes de- 


viennent l'aſyle de la faincantiſe, du vice, 


& de la corruptton en tout genre. 


Encore une fois, Mylady, les manufac- 
tures & les arts doivent «<tre ſubordonnes 


a lagriculture. C'eſt l'agriculteur qu! 


doit tre le plus favoriſe, le plus privile-. 
gié. Que peut faire un peuple d'ouvriers 
sil n'eſt aſſurè de trouver la plus grande 

artie des matières premieres dans le 


produit de Vagriculture ?. n'eſt- il pas A la 


merci du premier qui voudra le- faire 


mourir de faim? n'eft-il pas expoſe a 

tout inſtant a manquer de travail, Rute 
d'avoir les matieres nëceſſaires à ſon in- 
duſtrie? cependant nous voyons qu'on ſe 


conduit aujourd hui d'une maniere toute 
oppoſèe A ce principe: on ne porte ſes 
ſoins, ſon attention, ſa faveur, que ſur 
l'induſtrie.— Les gens à talents, les fabri- 
cants, les ouvriers, meme les laquais, ſont 
des Meſſieurs pour qui on a beaucoup 
degards & de conſideration; tandis que 
le fermier, tandis que Vhabitant de la 
campagne, c*eſt-3-dire, tandis-que l'hom- 
me le plus utile de la Nation eſt dedaigne, 
& que bien loin de jouir d' aucune faveur, 
il eſt oblige de ſupporter le fardeau le 
plus peſant des charges de Etat. 

Je 
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'k 1 ne  connais, Mylady, que I' Angle. 


terre, ou la claſſe des cultivateurs ait 
Jout d'une faveur & d'une confideration 
proportionnee a ſon urtilite : auſſi n'y a- 
t- il pas de pais au monde, ou Pagricultu- 
re ait été Pouſſèe 3 a un fi haut degre de 
perfection. Javoue que je ſuis fache de 
voir que cette faveur, que cette confide- 
ration diminue tous les jours depuis que 
les Anglais ont erù devoir tourner toute 
leur attention du cote de leurs manufac- 
tures & de leur commerce; auffi leur 
agriculture eſt· elle tombee dans la meme 
proportion, & au lieu d'accorder des pri- 
mes pour favoriſer exportation des 
grains, le Gouvernement a été oblige, 
non-· ſeulement de les ſupprimer, mais 
encore de defendre ſouvent cette expor- 
tation. Auſſi malgré cette precaution, 
ont- ils ſouvent Eprouve des diſettes qui 
n'ont pas laifſe que de cauſer des revol- 
tes un peu ſerieuſess + 

Tels font, Mylady, les fruits de cette 
induſtrie fi vantee & ſi exaltee ! tels ſont 
les effets de ces richeſſes factices dont on 
eſt fi avide aujourd'hui! leur rèſultat 
eſt la famine & la revolte, leur reſultat 
eſt de jetter A tout inſtant les gouverne- 
ments dans les plus | es angoiſſes. 
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Pour. que Vinduftrie. contribue X ta 
proſperite d'un Etat, il faut non-ſeule- 
ment qu'elle ſoit ſubordonnee a Vagricul- 
ture, camme le 1 M. le Doc p 


SULLI, mais qu'elle ſerve de ſupplement 
au travail des habitants de la campagne; 
Ceſt- a- dire, que quand les travaux de la 
campagne ne ſuffiſent pas pour occuper 
les bras des habitants, qu ils ne ſuffiſent 
pas pour leur fournir de quoi vivre & ſe 
Vetir; l'induſtrie doit y ſupleer alors, en 
leur procurant le travail & les reſſources 
qui leur manquent. C'eſt par- la que a- 
riculture ſe ſoutiendra ſur un pie floriſ- 
ant, que les terres d'un mince produit 
ſeront toujours cultivees & ne reſteront 
plus en friche; que l'agriculture, Vinduf- 
trie & le commerce pacviendront a. leur 
plus haut degre de proſperite. = 
precaution devient d'autant plus neceflaire 
aujourd'hui, par la raiſon que les riches 
proprietaires en fonds n'habitent preſque 
Plus leurs maiſons de campagnes, 
qu'ils depenſent le revenu de leurs terres, 
dans les grandes villes, à toutes ſortes de 
ſuperfluitèẽs; ce qui fait que les habitants 
des campagnes reſtent ſans reſſouroes & 
ſans ſecours. 
La Normandie offre 2 cet egard la plus 
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belle lecon qu'on puiſſe deſitet; quoi- 


qu'a la verite on y ait fait juſqu'ici 
7 - attention & qu'on ſe ſoit Petz 'GeEUPE 
en profiter. 

11 y a en Normandie une grande quan- 
tite de manufactures de toute eſpèce, ces 
manufactures il eſt vrai ſont cEtablies dans 
des villes, ce qui les empeche d' etre auffi 


utiles qu'elles le ſeraient fi elles etateht 
repandues dans les campagnes; eepen- 


dant, comme preſque toutes ces manufac- 
tures ſont utiles; attendu qu'on y fabri- 
que des toiles, du drap, &C. non- ſeule- 
ment les matières premieres ſont tirées en 


grande partie du produit de-] agriculture” 


de cette Provinee, mais elles ſont encore 
preparees par les habitants de 1a cam- 
pagne avant que d'etre employees ſur les 
metiers; ce qui produit a ces habitants 
un ſupplement de travail qui les occupe 
A la ſaiſon ne permet pas de s'oceu- 

der des travaux de Vagriculture. C'eſt 
par- la qu'ils trouvent des moyens pour 
Prévenir les beſoins auxquels ils ſeraient 
expoſés s'ils n'avaient pas d'autre reſ- 
ſource que le produit de leurs travaux de 
la campagne. Il ne faut done pas eètre 


ſurpris, fi Vagriculture eſt plus floriſſante 


en Normandie, que dans aucune autre 
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Province du Royaume. C eſt le concours 
de: Vinduſtrie avee l'agriculture, c'eſt la 
diſtribution des travaux de l'induſtrie par- 
mi les gens de la campagne, qui produit 
ect effet. On a ala porte de Verſailles, 
un exemple bien frappant des avantiges 
que retire l'agriculture & la population 
du concours de I induſtrie avec Vagricul- 
ture. II y a environ dix-huit ans. qu'il 
s eſt établi à Joui, village a une lieue de 
Verſailles, une fabrique de toiles peintes 
qui a de la-celebrite. & qui en effet mérite 
d'en avoir par l' excellence de ſes ouvrages; 
cette fabrique occupe une grande quanti- 
te de gens de la campagne de tous les 
| | ages, à plus de deux lieues a la ronde. 
= - Depuis cet etabliflement, les habitants de 
Four, ſe ſont attaches a faire valoir des 
terres qui juſques-là, avaient été yugees 
indignes de la moindre culture. M. le 
Marquis de Buvron, Seigneur de cette 
paroiſſe, a eu la generofite de ne pas ſe 
-prevaloir de cette circonſtance, & de les 
Jeur ceder moyennant la plus faible rede- 
vance. Outre cela, M. le Marquis de Buv- 
ron rẽſide preſque pendant toute la belle 
ſaiſon dans cette terre, ou. il fait beau- 
coup travailler a ſon park, ce qui procure 
encore un ſupplement de travail aux habi- 


my 
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ants, & leur permet meme, de zuer les 
lapins, lorſqu'ils nuiſent aux recoltes. Il joint 
a cela des ſecours puiſſants dans les tems 
de calamitè. C'eſt par tous ces moyens 
fi dignes d'une grande ame, que M. le 
Marquis de Buvron, eſt parvenu a faire 
dans l'eſpace de quinze a ſeize ans, d'un 
. chetif hameau, un tres beau village fort 
_ peuple.—Ceeſt par l'effet d'une bienfai- 
ſance ſiſagement combinee, que Von voit - 
aujourd'hui plante de. vignes d'un tres- 
grand rapport, un còteau tres-etendu que 
Jai vi autrefois ſans la moindre culture, 
on l'on ne voyait que quelques chetives 
bruyeres. T huh in, Mens 
Actuellement, Mylady, fi Votre Seigneu- 
rie veut juger avec certitude pourquoi on 
voit ſouvent des terres d'une mediocre 
qualite, ' Etre cependant bien cultivées & 
donner d' aſſez belles recoltes: pourquoi 
on voit leurs habitants jouir d'une cer- 
taine aiſance, tandis qu'on voit des terres 
d'une qualité fort ſuperievre produire 
peu, & ſouvent reſter incultes; tandis 
qu'on voit leurs habitants dans le plus 
grand mal-aiſe & dans la misere : qu'elle 
compare la bienfaiſance noble & reflechie, 
qu'elle compare la conduite noble & ge- 
nereuſe de M. le Marquis de Buvron, 


fils de M. Mal, D'HAR cor; Ceſt- 
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z-dire, homme d'une maiſon des plus il 
luſtres, des plus diſtinguëes, & à juſte 
titre des plus reſpectces de la France ; avec. la 
conduite qu'a tenu un ſieur Boulogne de 
Preminville, Fermier General, qui, voulant 
effrayer ceux qui oſeraient entreprendre 
de detruire ou meme C inguiẽ ter Ve norme 
quantite de gibier qu'il entretient dans fa 
terre de Magnanville pres Mante, a fait ju- 
ger prevotalement il y a quelques années, 
comme perturbateurs du repos public, afſem- 
bles illicitement avec port d armes, quatre à 
einq malheureux paiſans, que ſes gardes 
avaient aſſa/ines de pluſiers coups de fuſils, 
que ſes gardes avaient arrètés au milieu 
des champs, tunnt & ayant meme tue 
quelques pièces de gibier; que ſes gardes 
avaient enſuite conduits dans les priſons 
de Magnanville, comme braconiers, tels 
qui” ils Eraient en effet. Ce n'eſt, Mylady, 
qu avec beaucoup de peine que ces mal - 
heureux ont echappe à la potence où ils 
Eratent deſtines par le Sieur Boulogne de 
Preminville, & qu'apres dix-huit mois de 
cachot, on ils ctaient detenus au ſecret 
comme des criminels dignes du dernier 
ſupplice, od I'ua deux eſt mort des blef- 
fures qu'il avait regues; ceux qui lui ont 
farvegu, ont été condamnes au carcan & 
au banniſjement. 


1 67 
DN faut, Mylady, que vous fithier 2 
lIans 


tous ces malheureux Etatent des pa 
domiciliers des environs; ils etaient d'une 
conduite irrẽprochable; il y avait parmi 
eux des hommes maries, chargés d'une 
nombreuſe famille, dont les femmes & 
les enfants ont été reduits par cet Evene- 
ment à aller mandier leur pain. Ii y avait 
parmi eux des gens qui appartiennent 2 
des familles qui ſans orgueil & ſans rien 
dire de trop; peuvent aller de fu nr 
la famille d un fermier general. * I 
- Sitout homme qui na pas droit de porter 
desa armes, étant pris avec des armes, devait 
etre regard comme perturbateur du repos 
public, à quoi ſerviraĩent donc les ordonnan- 
ces des Eaux & Foréts, qui en vingt endroits 
defignent les punitions qui doivent Etre 
infligees aux braconniers pris à la chaſſe 
avec des armes? Soyez perſuadée, My- 
lady, que le Legiflateur eſt trop ſage & 
trop juſte, pour confondre avec des hom- 
mes attroupes & armès illicitement dans 
le deſſein de mettre en danger la vie & 
les biens de leurs concitoyens, avec des 
hommes qui ne ſe ſont aſſembles & armes 
que pour garantir leurs recoltes. de 
la voracité d'une multitude d'animaux 


[48] 
deſtructeurs, qui ſont ſans exageration, 
le fleau de Vagriculture. (* * 


En conſequence, le Legiflateur a pro 
nonce des punitions bien difféèrentes & 
bien plus legeres contre ces derniers, que 
contre les premiers. | I 
Si tout homme qui porte des armes & 
qui na pas droit d'en porter, doit etre 
regard comme perturbateur du repos public, 
les gardes du Sr. Boulogne de Preminville, 
meritaient d'etre regardes comme tels, & 
d'etre pendus en conſequence ; puiſque les 
ordonnances defendent expreflement le 
port d'armes a tous les gardes-chaſle :— 


(*) Il y a environ deux ans que les habitants 
de ſept a huit paroiſſes de la Normandie, qui ſont, 
ou qui avoiſinent les domaines de M. le Prince 
Laembeſc, firent priſenter une ſupplique a ce Prince, 
en lui expoſant la d=-predation que leur agriculrure 
avait ſouffert par la multitude de gibier de toute 
efpece qui fe trouve dans les bois qui lui appartien- 
nent, ce qui cette ann5e 1a, était evalue a pres de 
cent mille livres tournois. | | | 

M. le Prince Lambeſe, ne füt pas plutot informe 
de la ſituation de ces pauvres malheureux, qu'il 
ordonna incontinent a ſon Capitaine des chaſſes, 
qu'il fit fayoir aux plaignans, qu'il leur donnait 
la permiſſion de detruire & meme de faire une 
vigoureuſe chaſſe à ces animaux, toutes fois & 
quantes qu'il leur ſeraient nuifibles, 


puiſqu'il 


- 'T 7 
puiſqu'ils avaient fait de leurs armes 
Puſage. le plus meurtrier contre leurs 
compatriotes :—puiſqu*ils: avaient com- 
menc par aſſaſſiner ces malheureux de 
pluſieurs dEcharges avant que de les arrè- 
ter & avant qu'ils euſſent fait la moindre 
reſiſtance ?—puiſqu'un d'eux enfin, eſt 
mort en priſon de ſes. bleſſures 

_ C'eſt, Mylady,,: par. l'effet de pareilles 
 vexations, qu il arrive que Vagriculture” 
& la population languiſſent dans des con- 
trees ou elles devraient etre floriſſantes 
Vune & l'autre Cꝰeſt auſſi par l'effet de 
la bienfaiſance d'un homme tel que M. 
le Marquis de Buvron, qu'il arrive que des 
terres d'une mediocre valeur ſont bien 
cultivees & que leurs habitants ſont heu- 
rent OI Eos i057 Nt $95 1 19 
Je fais, - Mylagy, que. parmi votre No- 
bleſſe, il sen trouve beaucoup qui ſe con- 
duit comme M. le Marquisde Buuron, j avou- 
eral encore, qu en general votre Nobleſſe eſt 
aſſez genereuſe pour voir avec plaiſir que 
le peuple trouve dans fa coũtume une 
barriere qui le garantit contre les entre- 
priſes de ceux que Vorgueil & la cupidite 
pourraient rendre oppreſſeurs, tels que des 
Boulognes de Preminville,—on peut voir par 
les ſentiments — de la Nobleſſe An- 
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glaiſe, que la plus g rande partie eſt rem 1plic 
AFequite” & de braces Je voudrais 
pouvoir en dire autant de la Noblefſe Frau- 
faiſe, & cleſt à regret que je ſuis oblige de 
dire, que j'ai vd parmi elle, des hommes 
qui abuſaient de leurs richeſſes & de leur 
puiſſance pour dé pouiller les malheu- 
reux.— Je dois dire à la gloire dela No- 
bleſſe de Normandie, que le nombre de 
ces derniers eſt très- petit, mais pour peu 
quil y en ait, il y en a toujours trop. 
Comment ſe peut-il, Mylady, que des 

hommes bouffis d 'orgueil pour quelques 
vains titres, pour une opulence inſultante, 
aient la baffeſſe, la lachete de vouloir 
vivre aux depens des malheurux ? & que 
ne voulant pas leur demander honteuſe- 
ment cette aſſiſtance, ils aient la ferocite 
de la leur enlever & de les depouiller de 
vive force? Plus un homme eſt quali- 
fie, plus il eſt opulent, plus le peuple, 


plus les malheureux ont droit à ſa bien- 


faiſance; & il n'arrive que trop Nee, 
que plus un homme eſt qualific, que plus 
il eſt opulent; plus il a la baſſeſſe d'avoir 
recours 17 21 aſſiſtance, & de vouloir vivre 
aux deépens des mialheureux, ſans leur 
faire la grace de leur demander ce qu ii 
leur arrache avec violence. 
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ly a, NMlady, des n gion 
cru avoir trouvé ls pie au- nid, ils 
vantẽs de rendre un grand ſervice. Vagri-; 
culture, aux habitants de la campagne, 
& par conſcquent à la population; en 
imaginant de mettre en culture les com- 
munes des paroiſſes d'une partie de la 
France, en imaginant de les, partager en- 
tre les habitants : v'eſt-il arrive ? le Seig- 
neur a eu pour "io laces le tiers de ces 
communes, & Votre Seigneurie peut bien 
penſer 77 il ny pas eu la plus mauvaiſe 
partie. Ainſi, Lon a commence par enlèe- 
ver aux habitants le tiers de leurs poſſeſ- 
ſions les plus precieuſes, car le Seigneur 
faiſait rarement uſage de ſon droit dans 
les communes, ou s il en faiſait uſage, il 
en faiſait uſage comme les autres habi- 
tants, & il était bien-Eloigne- d'abſorber 
a lui ſeul le tiers du produit de ces com- 
munes; il y avait meme des communes 
ob le Seigneur n' avait aucun droit. W 
Q eſt-il arrive encore? on a partagt 
| les deux tiers reſtants aux habitats des 
paroiſſes, au marc la livre; c'eſt- a · dire, 
que le pauvre habitant n'a eu de ces ter- 
res, qu'en raiſon de la taille qu; il Payes 
© eſt-A-dire, qu'il n'en a eu "PLANE fi pe- 
rite quantite, au elle ne lui eſt x preſque 
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ce qui y 14 cauſe Ja N prouve — 
fi ce que Jai dit vids Baut eſt fonde on 


non. D e ir 

Ces communes ue Top. Sefforce;.de 
repreſenter comme des terres perdues & 
de nulle valeur, ſont peut- Etre les terres 
les plus utiles & du plus riche produit 
du canton, puiſqu elles fourniſſent à la 
nourriture, d'une grande quantits de beſ- 
tiaux pendant huit à neuf mois de l'an- 
nee, & qu'elles deviennent par-la une 'ref- 
ſource tres-utile pour les habitants. On 
pourrait, ſans doute, rendre ces commu- 
nes plus utiles aux paroiſſes, en enga- 
geant les habitants à les cultiver par par- 
tie, en y ſemant de bonnes herbes, mais 
tout cela doit ſe faire d'un commun ac- 
cord, A fraix communs W&, au marc la livre. 
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It eſt bien juſte que dans ces occaſions, 
le riche ſoit de quelque: ſecours a Lindt 
geen 

I Flußeurs bre bleß A 
mꝰ ont aſſurt que dans toute Ja Notmaidie, 
i n'y avait pas ſoixante mille =" 215 
tetre, qui ne fuſſent pas cultives. 

ce que ſolxante mille acres de tet . 
la moindre partie eſt certa none” du 
plus faible rapport, pour une province, 
auſſi etendue que la Normandie, qui a trois 
grandes eoeralngs 9 II n'y a pas 1a de 
quoi occùper faiblement” deux 1155 fa- 
milles de plus; & la Normandie prodvira 
bientöt ces deux mille Taprälfel, apres 
quoi, comme il ſera © impoffible_ d'aug- 
menter les travaux de Vagriculture, v1 
ceut de l'induſtrie; il eſt fort à craindre 
que la population n'augmente; car la 
ſomme des bras excedant alors la ſomme . 
du travail, ce qui eſt meme des A. rer 
ſent, il en réſultera une misère enerale 
dans cette magnifique province. de fata! 
evenement'eſt à craindte avant ving t ans ; 
d'iei; c'eſt” ce que perſonne ne m'a.paru 
pre voir juſqu'à preſent, & c'eſt ce dont 
cependant on devrait Foccuper avec beau- 
coup Marrention.” n ee 
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Made rer poi, [Mylady, en Norman- 
die! a preuve de ce que j'ai dit, ſavoir"; 

ue quand le peuple trouve dans le pro- 
qu de ſon travail de quoi vivre & de 
quoi ſe vetir honnètement, il eſt labo- 
rieux, il a de la: conduite, „il a des 
mœurs, il eſt; attachs 2 ſa patrie. Votre Sei- 
gneurie peut voir que la population aug- 

mente rapidement alors, que Vagriculture 
devient floriffante.— je ne Pretends pas 
dire que le peuple de Normandie jouiſſe 
du bien. etre que ſon aſſiduitẽ & ſon atta- 
chement au travail devraient lui procu. 
rer; ils en faut meme, beaucoup qu 11 
jovft de Paiſance qu'il devrait avoir; 
cependant, comme il trouve dans le pro- 
duit de ſon travail de quoi ſe nourrir & 
ſe vetir paſſablement; ce peuple, je parle 
du peuple des campagnes, eſt ſobre, il a 
des mœurs, il eſt excellent cultivateur, il 
eſt extremement attache au Roi & à ſa 
Patrie,. il ſe porte avec zèle & avec cou- 
rage. a, la defenſe. de ſon pats, 3 
eff menacẽ de quelque invaſion. 

Javoue, Mylady, que c'eſt à tort qu'on 
accuſe le peuple kx Normandie d'etre 
chicaneur, d'aimer les PRoaQes': : il eſt peut- 
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etre moins chicaneur que par- tout ailleurs; 
mais comme il n' eſt pas flupide; comme 
il eſt preſque affure de trouver dans la 
juſtice des tribunaux le redreſſement des 
torts qu'on lui fait, il ya recours des qu'il 
ſe trouve 4e/e, s ilnꝰ avait pas cette reſſource 
contre Voppreffion, il eſt tres-vraiſembla- 
ble que, penſant & reflechicomme il Veſt, 

ill ſe porterait alors à des b . . bien 
plus dangereuſes. ki 

II eft rees-dithcile, Mylady, . voir un 
pais mieux peuplè, plus agreable & mieux 
cultivẽ que les bords du lac de Geneve, & 
le petit territoire qui appartient a cette 
republique, - quoique le terrain en ſoit. 
maigre & par lui mème de peu de valeur, 
de ſorte qu'il tire toute ſa fertilite de l'art 
& du travail des cultivateurs, cela vient 
auſſi de ce que les habitants des cam- 
pagnes ſont preſque tous lapidaires ou 
qu ils travaillent aux ouyrages d'horlo- 
gerie.— Le pais de Ger, qui lavoiſine offre 
à peu- près le meme tableau, & cela, par 
la meme raiſon, | 
De tout ce que Jai dit aol le cours de 

cette lettre, il reſulte, Hos. les princi- | 
pes ci-deſſous. 


Le premier principe qui doit regler la 


* 
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conduite d'un gouvernement au ſujet de 
n population, eſt de faire enſorte que la 
ſomme des bras ſoit toujours infẽrieure 3 
la ſomme du travail, aſin que le peuple 


trouvant facilement du travail, 0 tfou- 
vant dans ſes travaux un ſalaire | propor- 
tionnẽ à ſes peines, puiſſe vivre avec quel- 
que aiſance; car il eſt bien demontre 


qualors le peupie ſera laborieux, qu'il 


aura des mceurs, de la conduite c. 


Le ſecond principe, eſt qu'un gou verne⸗ 
ment ne doit jamais ſe preſſer de faire 
des ctabliſſements qui puiſſent offrir de 
nouveaux dEbouches au travail, il ne 
peut les remplir qu'aux depene des culti- 
vateurs, ou queen artirant chez lui des 
Etrangers; parce que dans le premier cas. 
it ſactifie des richeſſes reelles, & dont 
perſonne ne peut le : depouiller, a des'ri- 
cheſſes factices qu'un million ' d'Evene- 
ments peuvent lui enlever,—Parce que 
dans le fecond cas, c'eſt 6ter a la nation 
des debouches pour le travail lorſque 


augmentatien de la A les ren- 


dra nęceſſaires. Dod il ſuit qu'un gou- 


vernement doit tou jours laiſſer beaucoup | 
a faire à la poſterire., | 


Le en e N diſt le ſeul dont 
on 


1 ., 
on puiſſe ſe permettre de faire uſage, 
pour favoriſer Ia population, eſt que 11 be 
duſtrie doit toujours Etre filbordonnee à 
Fagfticulture; que l'induſtrie ne doit etre 
qu un ſupplement qui fournit du travail 


aux habirants de la campagne, lorſque 
les travaux de Fagriculture ne ſuffifent 
pas pour les occuper; lorſque le produit 
de ces travaux ne ſuit” pas pour Tear 
fournir de quoi fe nourrir & fe Vetir hon- 
n&tement. © 10:1 af DIVES) 22 js: = cy 
__ C'eſt par-la, Mylady, que la population 
deviendra utile 2 un Etat, & ne lui ſera 
jamais à charge. C'eſt par- là que le peu- 
ple conſer vera un eſprit de force & de ſo- 
liditè qui le rendra capable des plus 
grandes enttepriſes & c. Ceſt par je con- 
cours de Finduftrie avec Vagriculture, 
c'eſt lorſque Pindiſtrie ſera ſubordonnce A 
Fagriculture & qu'elle ne ſera qu'un ſup- 
plément de travail pour les habitants de 
5 campagne, que P'agriculture, la popu- 
lation, les manufactures, & le commerce 
s*entretiendront ſur le pie le plus flotiſ- 
ſant, & qu'il n'y aura plus de terres in- 
cultes. La Normandie, le village de Joni 
aux portes de Verſailles, la Republique de 
Gem ve, le pats de Ger, en ſont une 
preuve ineomeſtable. Don il ſuit, qu'on 
| | A a 
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1 1 6 
ne doit Jamais permettre aux fabrican 
d stablir leuts manufactures dans les 
randeg villes: que Lon doit exiger avec 


plus grands fermeté que toutes les fa- 
manuf factures ſoient re pandues 


rg 


royvinces & Etablies dans les 
1 5 Lor ue les fabriques & manu- 
act diviſees de cette manière, 
Mr, les fabric; ats y trouveront ꝓeut· tre 
de plus grands avantages, en cę que la 
main d œuvre ſera toujours à beaucoup 
meilleur arché dans les ampagnes que 
* s les villes. 11 4. (F148 FE 1 
755 autre raiſon e aui deit 


detehmiper 3.exiger avec fermere que les 
80 C 1 5 les fabriques feient Eta- 
5 les, Villages, .c'eft quiil eſt tres 
A e jempech er que les habitants 


Ctablir dans les villes & fur- 
les grandes villes, parce que 
12 8 C eſt depeupler, les campagnes & 
enlever des Madre miles 2 41 agriculture ; 2 
parce que dautre.cote, le peuple | ſe cor- 
rofnpt Promptement dans les villes & ſur- 
tout dans des grandes villes, qui ſont 
toutes: Þ azile du vice & de la faineantiſe; 
au ſieu que dans les villages, le peuple 
conſerye des meœurs & ſec C 5 

dif cilement, Le a en. 


— 


C999 J 
cipe eft que les arts rts & les manufactures 
utiles doivent, apres Vagriculture, meri- 
ter ſeuls L'attention 1 protection des 
Gouvernements. 2 les ma- 
nufactures de D Avent tre tole- 
2 dans un Etat, qu'a la derniere extremi- 
& ſeulement lorſqu'ils deviennent 
———— r docupe᷑ des 
bras, qui ſans eux ſeraient ſans oceu- 
pation. C'eſt, A Par la que 
les premiers ne contribuent qu'à la _ 
V & au bonheur d'une Nation & «5g 
Jamais la corrompre; tandis que 1 
niors. Bs que des richeſſes f 
font toujours Ia ſoufce de 12 


corruption, & par conſe yent des n 
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Men retour de 11 dates EF je ſols 
dans Vuſage de paſſer la plus grande 
45 Iz plus Jelicieuſe Ferne de mon tems, 
9 0 que J habite ma petite & agreable 
tide, on m'a remis, Ahlach, la ri- 
goureuſe lettre dont vous m'avez honoré, 
en date du ꝙ du couraunrtrt. [211.3 
Jie ne diffimulerai point, Mylady; com- 
bien J'ai Ete mortifie a la lecture de cette 
lettre: & il eſt vrai que les reproches 
qu elle contient viennent de votre part, 
Sil eſt vrai que vous ayez ſincèremant re- 
Alechi a a ce que vous me dites, j avoue que; | 
Jai manque mon objet. | 
Votre Seigneurie me blame dans cette let- 
tre, de ce que, dans les reflexions que j'ai 
eu Phonneur de lui envoyer, j'ai traite nos 


illuſtres docteurs d ignorant: & d'im pot 


L 88 J ; 


teurs : elle ajoute, que * met dene. 
6 rant eſt trop general, & qu'il ne con- 8 
« venait point à M. de Voltaire, puiſqu' il 4 
5 ſayait tres-bien ſa langue, puiſꝗu'il ſa- 
« vait trẽs· bien / Hebren, le Ger, le La- 
« tin, I Italien, I Anglais, &c. &c.“ Je 
paſſe 13-deflus, AMilady, de je laiſſe A 
d'autreg qu'a,moi, le ſoin de faird copnattre 
fi, except la langue Frangoiſe, il etait 
fort ſavant dans les autres, & Sil avait 
quelque choſe de plus que Vapparence de 
les ſavoir. Mais en lui aceordant cette 
connaiſſance, ce n'eſt . pas lui accorde 
grand choſe, parce que la connaiffance 
Jes langues eſt une affaire de niemoire, 
& qu'il ny a guere que des pedants,, qui 
puiſſent ſe gloriber de cette connaiflance, 
qui par elle-meme n'eſt que très- peu de 
choſe, je dirai plus: un homme qui Sat- 
tache à apptendre pluſieurs langues, ne 
peut ètre tout au plus, qu'un homme très- 
ſuperficiel dans les autres objets, par la 
raiſon qu'il faut beaucoup de tems pour 
apprendre les lang ues a 2 () & que 
pour en conſerver cette ſcience, il faut 
Fentretenir, ſoit par la lecture, ſoit en par- 


(*) Ceci peut ètre regardéè comme une hype bole 
hazardee par ces hommes ignares qui s'annoncent 
dans Londres, comme de ſublimes profeſſcurs qui 
enſeignent toutes les langues ſans en ſavoir aucune 
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lant ces (FS ; ce qui d'un cotẽ dte le 


jugement en occupant. eontinuellement Ia 
memoire; ce qui d'autre cots, ne laiſſe 


pas le tems. de réfléchir fur 11 9 4355 


importants, tels que ceux tont, M. 
taire a parle avec le ton le p 


Aus impoſ 5 
& fur la plus grande Partie deſquels il n'a 
fait que déraiſonner, d'une e bien 


e. pour la ſocieté. K 


Je ve fais,': Mylady, Afi Jorſqu' on dir 
qu 'un homme eſt, un ignorant, iL faut ſp 
ciſier lobjet ou les objets far leſque! 
zaule. fon - ignorance: ik me ſemble que 
cela devrait sentendreè de tous les objets 


intéreſſants qu'il a'traites & qui euvent 


anfluer ſur la religion, ſur les mœurs, ſur 


ben i ſoit public, ſoit particulier. 
| par ces hommes qui 88 le publie d'un 


tas de livres elaſſiques auffi abſurdes & àuſſi ridi- 
cules que leurs auteurs. Par ces hommes qui 


ns iceflont de faire ou de corriger des diftionnaires 
8 aun 1 afin de perſuader au public 


nt des etres extraondinaites.----Par ces 
Homes qui pour ſe donner de la confiſtance, 
-publient qu'ils ont fait leurs ẽtudes dans les uni- 


verſités de France, comme ft l'on ignorait que ſur 
+ virigt. mille <tudiants[qui ſortent des colleges de 


rance, il y en a au moins dix-neuf mille neuf cents 


_ . quatre-vingt-dix-huit, qui ſont de veritables igno- 
.  Fants, dans la langue frangaiſe; c'eſt ce dont je 


parle avec connaifſance de cauſe, ſans m' etre ar- 
re te fur P etiquette du ſac, 


1 831 


1 Tels ſont les objets dont M. ue Voltaire 
2 parle avec net ebene que 
eee e eee eee 
| N de Voltaire mandunnt fohvent de 
ae eu frecours au charlataniſme, 
abs mauvaiſe plaiſanterie, & la magie d'un 
Fi] 8 bril lant pour eblouir ſes lecteurs K 
es. racadopter. ſes erreurs; c ſi N. 
de Voltaire n et pas cherche I favoriſer 
les vices, les paſnons, Nees déſordres 
de toute, eſpdce, Je doute fort que 841 
n'abait pas empleyè de tels moyens, il ſe 
füt attitẽ une ſi gande foule de partiſans. 
Qui peut conteſter,  Mylady,” que Ml. dr 
225 Wait pas étésl' apõtre le plus 'z&e 
& le plus fe duifant de Virreligion & du di- 
bertjnage ? qe ne parle pas: de ſes meurs 
& de ſes actions; on peut dire qu'elles 
a eme la morale 
J Fh debitait. * 54"aF 
Si M. d Voltaire a paru quelqueſois 
fare, Feloge de la vertu, ce n'eſt qu'après 
Woir tournée en ridicule dans cent en- 
droits differents, ce n'eft qu après avoir 
travaille à detruire la religion qui eſt la 
ſeule baſe des bonnes mœurs & des vertus. 
Silt a fait! loge de la vertu, il en a parle 
d'une manière fi giganteſque, que le mot 
de vertu ne fignifie preſque rien de ſa part. 
N: a- t- il pas voulu que les theatres de- 
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vinſent les temples des mœurs & des ver- 
tus, afin d'avoir le droit d'y prefider ſou- 
verainement? aux temples & à leurs mi- 
niſtres, il eſt aiſè de juger de la fainter du 

pontiſe & de ſon & uangile. —Pailleurs, 9 
lady, à quoi ſert de parler de vertu à des 
hommes que l'on a plonges dans le liber- 
tinage& dans le reli chement? De pareils 
etres ſont- ils capables de connaltre' la 
vertu? Je vous le demande, Mylady, Je 
le. demande meme aux eee les plus 
zelès de Pätre du Ferney??? 
II n'y a qua voir actuellement ce que 
gevient une ſociete,. od liable depraus du 
focle, n'a eu pour objet que de la cor- 
rompre on le voit tous les jours par· tout 
ou ſes ouvrages ont penctre, & on le verra 
22 mieux par la ſuite des teme. 
C'eſt, Mylady, d'après les obſervations 
les plus exactes & les plus impartiales, 
que je me ſuis convaincu que l' antantiſſe- 
ment de toutes les religions, a produit, 
tant chez les anciens que chez les 'mo- 
dernes, tous les deſordres & toutes misères 
poſſibles.—Ceſt d'après ces obſervations 
que je me ſuis convaincu que ſans le plus 
grand reſpect pour la religion, aueun Etat 
quelconque ne peut ſubſiſter.—C'eſt ce- 
F contre ia Ne: on que ce zoite de 
| | CORNEILLEp 


1 


e oF 05 7% 


Connvites; "veſt Effeontement dechaine, 

wag que: tous Ny proſelites.) YES 
leurs ubliques, 'exiger des nagiſtrats 
a en charge, un ſetine nt lem. 

1. ils ptomettaient de 
1 teger la religion, & de 
7 punje ſerdromicarhmodigas gaviſerait dy 
introduire des nouveautẽs. Ce füt auff out 
avoir voulu y introduire des-nouvear 


poor maxim ad 


comme quo 


aus Sorcrate füt condamnẽé 2 be de 


eiguẽ pour ſe faire mourir. 
Al eſt aiſé de démontrer d'a ys ces ob- 
ſervations, que des que la Religion dif. 
purait dans un Etat, les bonnes mœutu 
diſpataiſſent auſſi; & lorſque les bennes 
moœurs & les vertus ont diſparu, il n'y 
us de frein qui contienne le peup le dam 


*6troite | obſervance des loĩix: qu? In 
a plus aucun gouvernement qui p ui 


i ſubfiſter & qu'il n'a plus u Une eie bes 
| aire & chancellante, qui peut etre ren- 
| e I la. premiere ſecouſſe un peu vis 


olente. Cette veritẽ eſt aisée X prouver, 


par ce qui arrive aujourd hui chez les na- 
tions od la corruption & les Ueſordres qui 


ſont la ſuite de Virreligion, ont pénette 


tout rbcemment.— Vous voyez par-Ià, 
Mindy, combien il eſt eſſentiel pour le 
donbeur des we pour le b 
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les. yerites que je able lee Jong, 0 
558100 es que af & que: tous les 
Müfriſſons e a Pucelle ne fate 
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| 5 1 ee ess e 75 1 | 
DORDEEmcal, 967 
celt, Ahl aue je reſpecte des 


fait & 


| gende $ des. morts, & ge puis vous aſſurer 


4 80 Sil vivait encors, je me en un vrai 


4 aifir, Terry comme. je de fais; cepen; 


dant, comme i la laifle ben beaygoup d gp tres 


ur la terte. qui ne ceſſont de pH her ſa 


ey AL 6/A,TCVIENE;APEN-PrEs au mème. 
Je 8 demands, Mlach, seil g jamais 
Qui ait fronds $0Mr-a-. 


tows tous. les offres fun Etat, comtae 


Abe oltgire *-5Get homme qui: pour 


4105 4 voulu tout abbgißfer, Rois, Pow 
é et —.— Generqux, Magiſtrats, & e. 


Cet homme qui a, voulu tte leur 
Meunr & 7 leur j Je, a el. qu'il n aparte 


| nait, qu'a, lui ſeul, de faire connaltre le 


degré de eavſideration gui leur eſtidu. 
Vous an eien, War e worre | 
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| Ne ver A hes ee | 
| perſtitivn qui) aveuglait fes chte 
r E's, 1 — x 
rt Ctende ce terme; q. wee 1 
vis trop bien ce. gl i if | 
ER _— 5 1 Sagem 
pour ut chof& que fe © 
Porye Skigneurit ne conviendrdiczele®; 
que le charthdfit” M. ne Voltaire,” à Et 
un autre gente de ſuperſtition bien Us 4 
du plus ſouverain mepris, en excitant 
thouſiaſme qui règne en faveur de tous ſes 
ecrits? en faveur des 88 de lettres? en 
faveur du luxe? & c. &c. ? _Peut-on ima- 
giner une plus pitoyable ſuperſtition que 
celle qui aveugle aujourd'hui les hommes, 
au point de ſe livrer bèetement à la doc- 
trine de ces hommes' &clairts! de ces 
hommes amis de intolerance dont-ils ont 
tellement beſoin, qu'ils ſont les plus in- 
tolerants. de tous les mortels, & qui vou- 

draient ſoulever le ciel & la terre contre 
ceux qui oſent dire quelque choſe qui 
choque leurs interets, ou qui .decouvre 
leur charlataniſme ? 

Javoue, Mylagy, que J'ai eu tort ta 
voir traité Ia dolle phalange de nos illuſtres 
comme je Pai fait: j'ai eu grand tort ſans 
doute de ne pas parler avec plus de me- 


* 


e gens qui parlent avec t:; 


a reſpect des ſouverains & de ce qu ity a: | 
L Plus facre pour le maintient des. ſocictss.: 


Jai grand tort de ne pas m'extafier ſur. les 
forts es qu ils deditent: AVEC un air ſcients 

due Javoue, Encore que ai, grand tort de 
a ; faire: connaitre, pour ce qu'ils ſont, car 
10 20 mite le And gran beſoin de 0 en ker 
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C E 1 n eſt point Fe 1 2 4's clever 
F une 1 au, prejudice d'une autre, 
que je vais entrer dans un ſentier ſi rabot- 
teux, ce ſerait vouloir ,defigurer. la na- 
ture; ce ſerajt par conſequent. voyleir > 
renverſer I ordre es choſes. „ 3 hoo ty .. - 
Comme juſqu' ici je n'ai encore vũ per- 
. qui ſe ſoit aviſe de traiter à fond 
te matiere, & que ceux qui en ont 
— 75 en ont parle d'une maniere,ſi abr 
Fes <£ ambigue, qu'a peine peut-on 
— 9 95 ce qu'ils ont voulu dire: je vais 
donc m 'appFfantir un peu la-deſſus, & 
tacher au moins d'aplanir une route aiſce, 
Jui fans tergiverſer, puiſſe nous conduire 
vers cet etre ere afin de 
. connaitre. ce qu'il eſt. 8 
voiqu on ne ceſſe de proner. que la 
bien ance, eſt une vertu fi excellente 


t e 1 


| elle-méme, qu'elle ne doit point etre | 
mterpoſce d: dans ſon  Etendue, & X quelle 
doit etre po portes juſqu'a Vi Vinfni * 7"Eepen« 
dant, j obſerverai, que lorſque cette 1 
e bpouſſee a-1'extreme, dy dr il xefu 
- effets qu'elle a prod 
frees bbs tre Gta 5 
cette wertindegenerealors. dans — 
mes, & nous force ſouvent de nous repentir 
du bien que nous avons felt gomme on 
pourra le voir par apres:” © oP 
Pai fobvent' entendu dire, de perſondes 
Waelefallantes de ee h'stait point A. elles 
uon deviit compte de cktte vertu, ais 
feulement à la nature, puiſque c'etait elle 
qui avait diſpoſe leurs futies 2 la bienfal- 
| ſatice; comme ſi la nature était imzuſte, 
comme fi elle wapiffait que par caprices, 
eomme ff elle vendait i dons A Penebers, . 
comme i elle faifair de plus grands efforts | 
former Vaime d'un Prince, que pour 
former celle d'un Commiſſaire de quartier; 
Pour prouver la fauilete d'un pareif al- 
ſonnement, je dirai, que comme les hom. 
mes ne ſont _ ce que nous les farſons'; 
eeſt par :conſequent' à nous, à les faite , 
omme nous voulons qu'ils ſoiett fe 
c'eſt une vérité qu'il obs pas p. 
de vue, fi hous ne voulons pas etre dupes 


3 
de nous. me mes, Car de meme que nous 
eſtimons plus ou moins excellent ün che- 
val qui: tire ſon origine June race plus ou 


moins excellente; nous devons eſlimer 
plus ou moins vertueux les hommes. dun 


= pais, od les vertus ſont Plus ou moins pra- 


Lic luges. 5 ge 4 os 
ais pour convainere encore que ce 
| weſt point la nature à qui nous ſommes 
redevables de nos qualites morales; je 
vais _ fappoſer un exemple, qui pourra 
peut-etre _ de ee à ce que je 
dirai ca 5 1% 2 aten . 50 
Je ſuppoſe one, qu'une ani 
. En vint faire ſes KN 99 en 
Europe, & que ſon enfant lui füt Sr& au 
moment du'/#vrape ; que cet enfant fut 
enſuite<duque daprès les mœurs des 
Européens juſqu'a Vage de quatorze ou 
2 gqu'enſuite cet enfant te- 
ournät dans les deſerts de ſes progent- 
oy 5 eroit-0n que cet enfant ne füt 
Tres: Letebné de voir ſes freres ſe nourrir 
avec de la chair humaine? Quant à mol, 
| je ſuis plus que dertain· que cet enfant en 
auroit horreur, & que Vexemple des au- 
tres ne pourrait Zamais le déterminer à 
faire comme eux, Actuellement, je de- 
mände qu'on me- diſe d'où proviendrait 
la te pugnance de cet enfant, pour un 
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t il ſe füt lui-meme fait un de- 


el bot ne & eil et ere ele parmi 

e :compatriotes? ..-Je. crois que la te. 

onſe eſt tres-fimple. Ce qui prouve de 

e comme ua boulanger bene 
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La nature en nous formant nous fait 
| fowyqurs une zme od elle laiſſe des em: 
preintes des vices & des vertus, je veaun 
dier doe 1a nature nous fait une ame 
© qu'elle diſpoſe au bien & au mal. Mais 
woes empreintes ſont fi legeres, qua me- 
1 | {ſyre que nous avangons en ige, elles s ffa- 
dent ou ſe. fortifient plus ou moins, ſui- 
Veont que les objets qui frappent nos ſens 
V introduiſent de nouvelles images. Or, 
domms la nature nous à donné une ame 
ſenfitive,, c eſt· a- dire, quelle a accordẽ | 
notre Ame la faculté d appetcevoir tous 
e qui lui ſont tranſmis pan le 
= _-moycnde nos eſprits animaux; delà vient, 
das cemme notre ame eſt ſuſceptihle de 
rtecevoir Pim ee des différents objets 
aue irongent, & que image de ces 
* objets, lui eſt toujours communiquèe par 
| nos eſprits; nous; devons pat conſẽquent 
Evitet que nos eſprits ne g attachent au mal, 
afin que notre Ame n'en ſoit point IR: 
| PV 3 are” =, Tu- 
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Pour appuyer cette vérité, jo ſuppoſe 
qu'un homme fafle la — > un mal 
heureur devant un enfum qui ne lui eſt 
de rien? eb Shfant fer peu & peu. tre 
ne fra pont dattentien 2 4 mus 


ſuppoſons qu il nom - x Procter od 
je ſuis tre que la perception 
que ſon Ame . » ſera très · peu de 
choſe.” Que ee meme homme commette; 
oette action devant ſon propre enfunt; 
lame de celfuf ei en recoit auff · cot une 
a inte ſenſihle. 'Pourquot cela? par 
tn raiſon que cet enfant, attentif & — 
rellement eneclin à trouver bien tout ce 
que fait celul dont il a regu Verre,' % at- 
tache avec on on d'attention, — ef. 
anima ant fe pes ar une telle 
— pt — Ache à ſon arme, 
qui en regoit' une impreſſſon d autant plus 
vive, que cet enfant eſt plus ou moins 
capable de diſcernement: & ſi ces ſortes 
duactions font ſouvent repetees devant cet 
enfant, ſon Ame en N autant de nou- 
volles impreſfions, & elles ſont d'autant 
plus: fottes, par la raiſon, 28 ba, _ 
animavyx' fe fortifiants A" 
fant avance en Age; elles oor ge roſie yy 
dement gfavées, que tien -n'eft 
plus capable de les apa & Fame. ſe 
4 88 


L 
;Alors tollement iſpoſoe al hien 
Fl querbimage di-malemhadrount 
plusidfentret; parc que: les pier im- 
prefions qu alle a e eEVS ſontotellenient 
fortes,': qu belles tant aα eſprits: le poi 
voir de eee 3 Ge pour 
quoi, naus ſentoꝝs tit diſpoſtion natu⸗ 
relle qui 3 flamine,: t qui n 
porte — wacfairofler bien,: & mougreh 
gots tout le pric lorſque ndus:ſentona 
notre dine; agithe!d me iEmotzonoquireſt! 
produite & entretenue; par unger doyee. -/ 
chaleur, qui répand dans tous nos ſens 
cetteallegrefic permanente qui; en avangatit 
ement, nous conduit tovjaurs 
| ube heureuſe n. nr nr ee on 
oil ce quon appeile bienfailangc:na+ 
1 mals i eſt aiſe de voin que tte 
bienfaiſance ine- pro d Point de. ia ny 
ture; mais bien d'une bonne education; 
i. eſt aiſe de juger encore, combienibęſt 
conſequent paut᷑ les pores & mere, dr 
voir; oil ſur qeurs enfants. lorſque ouα]αε, 
nt dans leur bas age; eat c' eſt de cette 
epoque dio depend le bien pu le mal. 
Il eſt aiſe de ſentir ge danger qu'il ꝙ Ade 
meitre des enfants/ trop jeunes entre das 
mains Strangères, il eſt,aisè de ſentir que 
n les W ates den Fiſſoront 


— 


1 1 1 


es des ß bgzebirenme alors les en. 
Aab k pen e ans refſd ute“, 
fe Ls n der e kak i 
wres:ordinaite! de voir pluſieurs“ ebfants 
dang une famitle, ui tous ſont "forms 
qu meme ſang, qti tous ont ſues e ins- 
we n dnt regu les memes 
desSduca ens be d en 


| | rt,” Se de ears fois 
\. e C. Je bon iens de cela, 
mais fi Von ſe dente da peine den. rechat- 
aer ia caufeafee attrition, - | 
er des Bifforetites) ks 
1 1 ces LN tirent 
leur gei eipe qui ___— 
Airedte sein, Pf exe 5 — e Ku | 
pluſieurs enfants dont. 11 J litre les ths 
tandis qu'il ne paraftes Secur Ues autres 
que d'une maniere- qui ſouvent ſemble ne 
Pas ſe rapporter à dn nattte cette predi- 
ection et! faueür des ptemiers excite 
dans Fame des Wee une jalouſie & 
une animoſitè envers les Premiers, qui 
bientöt ſe change en haine; & elle 'y 
devient d'atant plus forte, par Kiemen 
que ceux. ci, ſe voyant prives de cette 
attention patemelle * Zaquelle ils ont 


ies rome „nde 

Ne, & e du e be 

0 portces, 95 S | 90 5 s endroits, Ia, y 9 f. 

ent avec, 10 ine Aus DO. Pal el. N= 
We dans 1, e ur; g eur. paſ 

3 0 e ch 


wrt 


que af 9 7 7 


Tactere doux : f 
e e Capricicux,.. 70 ura⸗ 
riants & c. Ce qui prouye Kombi 22255 8 


pires & ores 3 tre © 17 bt 
S enfants, fait cen 7 [ave 28 
elt atrivẽ mi 80 fois, qu on ſe rend eſclayes 
des, ug, fand . 4088 devicat es. flalhns 
autres. 24181 15 tas 
Jai n 1 755 e qui, pal 
faient pour:ayoir a e e fu 
avec une tres. grand e ——— que le 
climat influait by eaucoup ſur les, Rack ES. 8 
157 ſur 12 55 a. uk Ces 2563 — 
Pour ᷑tayer leurs arg 8, Citaient, 
: e 1 Angleterre, = les chevaux 
font d'une docilite, & dune angie 


. les Wrbanier.. | aff d-u 
"Volt tertzinenehrdes raiſoanements de 
, phes,” mais fi, ces docteurs euſſent 
cherche & penetrer dais 3 mſtere de ge 

moment, ils: autsient acilement vl, 

. cauſe Failsit 1 Fug Ja ey 
que les Anglais: e e 
Izbienfaiſatce,” par Ja be onne Feta 
qui tegoe chez aux; "rota ao, days 
ceur & avec un tres grand ſoin, des an 
taux qui- leur ſont très-utiles, Geſtaz - dire, 
quilts les ktaitent avec bumanite fans dar 
mais les violenter; ce qui ne: ſe Voit 
polnt en France, vt que ces 1 Wh ani: 
maus font traites auec toute la durętés Ja 
tiranie & la cruautẽ poſſible : & on meme 
ces animaux ſont e à un tel point, 
qu'il V dix. ſept ans que me trouvant a Pay 
8 on Ty: vis un tres-beau cheval A 

m' vn particulier de bete ville ay - 
men: de M. le Baton de Livron,, Major, des 
Ournbibiers, qui à peine stalt panſe une 
fois tous les mois, & ny ſait comme 
cet animal était traité lorſque ce moment 


tw EY 

arrival PRvant 34167; fl nature miꝰẽ 
fait cheval, & qu' m eũt & en montphονοẽ 
voir d op tet le chimat que j aurais qi ha- 
iter, 5 Auras prefers à H honneur de trai- 
ner un Printe du Sang Francais Vopers; 
la thonteuſe néceffité de tramer 1 be. 
rea dun Boueur” de la wille de Lon 
dres. Auffi les Seigneuts“ Frafgals gi 
veulent avoir Tears chevaut bidh panics; 
ontiils grand ſoin d'ab bit A Jett fervice des 
palefreniers'Anglais o Ahemanded 
Mais, 1 prouver tout Putſeoup/ab- 
furdiré ceux qui prétendent que le this 
mat ente doe a Meute des eſpècłs ahi- 
males, je leur obſetverai; qu en Angleterre; 
ile ttouve une race de chovant/quel'orn 
confidere' comme des animaut fail | 
parce gu'on les attrape dans des bbis qui 
ſont à Pie de Wight, qui eſt aupres de 
Southampt6n, & que quoicſue tes aimaum 
ne foient pas plus gros que de gts mou 
tons, il eſt cependant tres- difficile de les 
rendre dociles © D'oð cela provlenttil de 
10 Education fans doute, car fi ces chevuux 
etalent attrapés lorſqu'ils ſont tres. jeunes; 
& qułils fuſſent panſes & traites comme les 
autres chevaux du puis, ils petdraient 
d Abord leur naturel ſauvage; au ieu que. 
tant pris dans les bois lorſque — 


1 ] 


ont. aqui une <entaine)/( onſtage, 
ityoſt;res:difficite alors go: We ak 


— aut, oe que a eit f a. 
| eile de conclure, que le elimat en influe 
point ſur la- nature des animaux bag 
ques ; que la nature eſt toujours la n: 
chea tous les peuples, dans tous le 
pals; & dans tous les climats: 89 ue 2 


ſance; nous ne devons point nous en pren- 
dre aux climats ni aux ſaiſons, mais deu. 
lement à notre mauvaiſe education. 
Al eſt encore nëceſſaire d obſerver, que 
comme iliy a deux ſortes d education il 
en rẽſulte auſſi deux ſortes de bienfai- 
ſance;; Celle qui procede de la bonne 


que celle qui procede de la mauvaiſe edu- 
cation eſt toute differente, en ce qu elle 
n'eſt/produite que par en & l 


34 þ 


kation Dali A661, $4. 


Je postrais rapporter- Nusse traits. 


de bienfaiſance: de Veſpece, de cette der- 
niere, mais je me contentetai dun ſeul 


qui s eſt paſſe ſous mes yeux, lorſque je 
navais pas encore huit ans, & qui depuis 
ce tems là, nꝰeſt i for de ma'me- 


. 
moire. e * FRY bo. 620 4 8y47't 4 


313 2 nee 


nous; manquons .de;principes de bind 


Education, eſt celle dont Jai parle au lieu 


of a: 


Ly * — — — —— — 


8 —ů — — 
qui stant penſſonnaire dans un Con 
de teligienſes, adjacent'a h ide 
mantpère, ſe dèdicda d ptendte de voile. de 
roligieuſo. Son frre & toute: ia famille 
furent temains du yeeu quelle on oh- 
bes ma eee aueis 
ee pompe. Lorſqu on: en ut 
al de, M. l Lei Raron, V proſenta: de 
premier, & comme e eſt & uſage en 
ces ſortes de cerẽmonies on dame quei 
Ar chaſe pour les pauvres, Male Baron, 
après avoir regu ſoũ AU, ita un 
Jjeuisrdlor de iſa poche, 8. le jetta 
beaucoup dedexterts dans le baſſin qui 
dais eftra les mains du marguillierꝭ vis. l 
ens $afſeorr avec beaucoup degravite. 
Une pieced orf jettès dans un haffin de 
cuipre Avec. toute l Elegance dun petit 
-makre. Frangais,, en preſence; environ 
mille témoins, dans le fond d'une: pta- 
vinge à ne des extreèmités de la Frante:; 
produiſit un, ſon i percurſif, que leit en 
fetentit a, pluſieurs lieues à la ronde s & 
lorſque ' oſſiee fiitzfini, toute la ville ne 
$ entretenait que. dei la muniſicence de . 
"uy Fan 101 K raft aagaprarnt rn” 
_ auelle fut la ſuite de cette halle 


action. 


Caddo —-— ACK ron 
aan le . -6rait-alors ſous-lleutenant 


=— udit ſon 18-d d 
avait fien — Je dois ajouter, 
e le Haren, apres avoir rempoche 
\L d'or, 'donna au marguitiier 
— — or, une piece de fie ld 
de qui Stait le prix de zournce- dun gar- 
gon tailleur de eette partie de la Frande. 
Teils, ſont les fruits d'une, Education 
R vantte 1: Vorgueil nous porte a Eplouir 
les yeux d'autrui par un faux öclat de 
generofits;. lors meme que nous ſesvons 


notre àme nee dare une loſing ira- 
ſeible. r bg & 2 


Fai: ſouvent v en France; des Ames | 


charitables commettre des actes de pietè, 
en ſoulageant les pauvres des paroiſſes; 
Do 5 . manquẽ 


[ 
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Je MIKE Phi qui etre | 
tiBu@&*%es Charites, e e- u 

N auff les cures des! pufbiffes ent 
98 bf ee ees bienfaits les jeuts de 
fic ons avec tant de WAG. 
7 $5 ne maniere ; que totites 
eee a Frande on e 


* 


7 57 bu dien 125 bo . Foe grille 
Fafſe un àcte d Hhumanité er dr Sag daes 
fars qu/niffi=tottous Tes' gazetiers ſaifift 
fent ces oteafiohs pour en farcir leurs feuil. 
des; & 718 ont toujeurs Ladreſſe "de ele- 
brey ses ackions avec rant de-pathetique,; 
ſemble quils ont deſſein Pinſtipwer 
kes An ais à concburir aw ſupport de des 
Aries Bienfaifantes, en leur faiſant porter 
leurs liberalites de Faiitfe cötfé de mer. 
II faut croire que le champ des gizeticrs 
Tit" dien peu fertile, Jotſquiils ont r- 
Suite A glaner de ſemblales minuties = i 
On Teproche aux Anglais d tre fuſti- 
ques, gtoſſiers, maſſifs; on dit que ſans 
les Etrangers qui ont introduit chez eu ſe 
golit, & ces Elegantes' manières de ha- 

iller; ils marcheraient encore à quatte 
pattes? Je conviens de cela, mais auſſi il 


faut convenir gue les ctrangers en appor- 


443 wn. 
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tagt aer Nee, 056 ee maniehy 
leur ont fait des: pet ſents mille foig, plus 
fancies due la. fatale 5 2 4 
reit: REpime the. O dit gmeare zue 16s 
Anglais ſont obliges .d/aller, en France 
pon ſerdẽgourdir, & pour y perdre, ggt 
air Anglais qui les rend fi rid WR: 8 
bout eslui-la C'eſt trop l. C . des 
Anglais te 4 ruſticité juſqu 
a eee ſont | par-ma-foly. rl 
cance! e > copkcll, AUX. 
glais de do corriger de ces defaults. . 2 
oute, que les Anglais ſont riches, mais 
quiils ne ſavent pas ſe faire e 
leurs richeſſes. Je conviens de ge 
conxiens de plus, quiils, po dene lar ruſti 
a en ſe ruiner par les bienfaitę qui 
ent journellement, e Hons 
la. preſence d'cſprit. de dire aux 
chargees de diſtribuer ces, blend, 3 mais 
ſur-taui gil on en parle! auſſi leurs gazetiers 
n'en parlentrils jamais. Cependant, files 
AID Sf mettre au pair de leu 
voiſins, ils doivent ay, t Jes imiter en 
toutes chaſes, a faut premieremęnt qu i ils 
changent- eit air maſſif avec la.legerete ds 
ceux qui leur font ce reproche z il. fa 
qu/tlg: changent ces .manicres. e 


abe 27322118779 en oh TATVAC) T1 8 


fy 6 Gen en wee 
rden de wette fate bail 


— 
ferlezt vous pa | 
Vo ws arr 1 dewoit vathe 
2 ; exipirant ſur troii bons mutrlati d la te 
9 bon ame; tandis ſqu' on vous jaiſſe ex- 
rer ſur le GCavon comme un chien le- 

eur! —— . — : pardaniiezicerte 


4 tien qve de tres-Hätbechde 0 
F Bid esp ruſtique, & je vais 
tach Ee dete r votre mnmoire, en rap- 
Portant un nouveau trait de ſa ruſtieite. 
IIe environ huit ans, que me trou- 
vant N arſovie, je rencontrai dans une 
rue, un Francais, qui miayant vt autre- 
106: Paris me teconnũt & m'actoſta en 
SLônfegdence. Ce Francais Etait cocher de 
remiſe, i me dit qui ẽtait artive à Var 
' Tovie” zvec un Officier Franęais qui avait 
Pafſẽ en Pologne dans Veſpoir d' obtenix de 
*EthipIoi, wisis quef n'ayant pas pd en 
Obtenir; il etait retournéen France. Je lui 


— of . ek aner 
ſes decke er. trouvést priſen ng 


£66/125/of cherten de Undss dures I 
EIT maitre Vavait! euvoye! * 
etait ere Afer biän x T 
Parr; mis que; e 
Partig om avait au 'neptipe' 
. ally 75 
glais, y ferait exè vẽ de misète. Je de- 
mandaĩ ac miſet e coment dl 
avnit connu cet Anglais I Stais, me itil, 
dans la fitijation dont je vous a1 Parle, 
edeſl.Artlire entte la vie & la mort, fans 
- confrarffa G , fans” ſeeours;/ Horſque; Je 
wiventrerdans;Vhop ital ,an-& ger ger queJe 
pris chabordt pdur un Fratgais, mais qui 
me hetait pas. Cet Etranger-\ venair yißter 
un des ſes compatriotes d Etait dans la 
mmer falle que mei; if mraborda;, fans 
"7 Vint6reſſer à moi, al me demantla 
quel pals Jetais, enſuite il difparhir. 
Aldein e oct homme k. 


* 


4; £6 aue vous men avez, dit ma teile. 
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= Maire e 933 faig fame 

—8 — 1 6 Que lo ſaĩt, au mor 

caucher, Hrs ctait appergu que 
1 — nk paraillaicablorhs, dang une 
Profonde triſteſſe, & que eu deſftems 
apres, 1 „Mit omu le. — — parpees 
953577 6 penſe a ce mal —.——— 
c« cas dont vous mavez parle ce arg 


5 


ment peine „ue depuis que vous mien 
a ez: parlé, Saite goutẽ un inſtant 
Zuge e eie Je, lais ; que -NQUS na- 
<.Yons.pas de plus Ein enen que les 
4 a En, cebendant, dans ce moments 
op JF lui rendrai ſeryice; comme $'ah 
it it ee een irez demain,ma-i 
2 tip, le, voir W 5 115 lat don 
« | eres e &. vous lui direz que 
45 aurai ſoin 5 lui; % ue i irai le voir inn 
& 6 hy $1 nt.” Id na di ISA an 
onfieur, ang dit ce malheus, 
r qu tle voie la providence ma 
of Es encore rien eg gentil- 
ffectus pe 2 


, 4 . 


z gebe g basttpie 1 7 


mes de en de tour "ce 


atterition de en en Eper che feilleur“ 
qu'il y eut dans I ville; & Jorſcqt 

Dua tatH6ir# Et6-pres de font departs 
nu fait demander par ſon valet: de 

bre; ff i Etais dans ſe Heſſein de retour 
IÞatis/1otſque5e ſerais guéri: lu 
I que Jetais tout ptet pour 


5 mbes, mais qu'avec aide de fr biegfat⸗ 
alles & de mes bequilles, je me ſentais 
affen de eourige pour voyager'; le'villet- 
de chambre rend it ma re ponſe d cette Ame 
chatitable, & le jour d' après, il revint me 
voir; & me dit que ſon maitre appr Hu- 
. vait pas que je partiſſe de Varſovie juſij ua 
de que je fuſſe rout-a-fait rẽtabli, vd que, 
her étant très(rigoureux, le ftoid pour- 
_rai&m'6ccafionner quelque rechute. Mais 
ume, je ſuis penëtré des bontes que ce 
gentihomme a eu pour moi, en ſortam de 
Fas tal, j'ai trouve une place de cocher, 
Je Ful priſe pour ne pas abuſer d'avantage 
. liberatite de mon bienfaĩteur, com me 
vous poutrez le voir par cette lettre, qu'il 
e td, la vellle de ſon de pa part « de Var- 


1 a "3 3183 1 ATY ZV 61-291; '23 $33 


vd i) 


* 88 *** 


U. 208 3; 
Wk 1 125 A 8 00 y TA 


2 , 4 44415 # 3 18d; oy 
Je UA | main pour Vievne ow 


46 vous irez. ave ene ter — 
i aura ſoin 4 
e vgus envoyer n ais & a 
Fo — vous bre th, recommant > 
15 Nota Ambaſſadeur, qui ſe » chargera 

heut: stre, (peut- etre ttait 2 
| <..reftede:votre route juſqua Peris. Et ſi 


{1 Ambaſadeur ne voulait rien faite Pour 


24 Vous, il y a des ordres pour que vous 
S puiſſiez continuer votre route à mes 
* depeng. Et lorſque vous ſereꝝ arrivd ©: 
e Patis, vous m'éctigez poun 
dre comment vous vous porteng k ce 
77 vous aureg zegu, b& cornment — 


e Will 13 . PE 
rte m'appe W 100 Fir, 
2185 by 2 amn Ar 


nnn 2 ee * m_—_— vn 
e urrais Sager, ap porter un autre 
Pl. de ce G nrilbomme, du 


1 
tems 


2 
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rents Achir etait en Ade gfe & TY) cer- 


tainement ne le cede — A celulque je 
viens de eiter, puiſqu il lui cotira plus d 


einq-cents livres ſterling; mais comme i 


anais ſur-tout qu on en parle: E& que dalteurs 


Ha'ajamaisete aſſez liberal pour en faite 


Porler les gazetiers; c'eſt la Taifon Pour 
A je men dirai mot. 
Actuellement, puis-je { fins offenter Ta 
Nobleſſ Aplaiſe) me permettre de lui ob- 
zecter qulelle devrait etre moins aceeſſible 
& plus en garde envers une multitude de 
1 qui infeſtent la ville de Lon- 
dres, qui ſous les titres de Cormtes Frañ- 
<ais,” de Marquis Eſpériens, de Baron 
Allemande &c. qui a Paide de quelques 


eu Fudreſſe d extorquer ou de contre: faite, 
trouvent des moyens pour vivre mile fois 
ple heureux que d'Fonnetes gens? La No- 
bleſſe" Anglaiſe na«t-elle'pas fait; & ne fait- 
elle pas tous les jours la tude epreuve du 
dan er quit ya encoutager ces thevaliers 

irie la  Nobleſſe Angtaiſe, 'n'a-t-elle 
pas d'autres moyens, 75 des r 


its, fans encStriget” "ur tas de vauriens, 
A toute ſorte de vices, par fa grande libẽ- 
"WP 


eſt aſſea ruftique pour n'avoir — 


vieux lambeaux de par chemin qu'ils ont : 


pc dignes delle, pou a repand re ſes bjen- | 


| {eh eg 
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ralitẽ? je, ſais que des àmes ſenſibles me 
repondront que la -charite eſt toujours 

jen faite, qu'il n' importe A qui ni com- 
ment on J fait: à la bonne heure; mats 

crois cependant que la manière de Pap. 
1 tend cette action plus ou moins 
meritoire, Je erois meme, qu'un ſhelling 
donné a une pauvre malheureuſe mere 
ſurchargee de famille, eſt bien mieux 
employe,; que dix guinees que l'on don- 
ne à un de ces Seigneurs, que les maleficies 


| de tout genre ont vomi en Angleterre, 


comme pour ravir aux malheureux les 
N d'une nation genereuſe.. 8 

'It Na encore cette obſervation 2 i faire; 
'Ceſt qu'un ſhelling. donné à une pauvre 


mere, lui ſert pour ſe, procurer un mor- 


ceau de pain pour elle & pour pluficurs 
1NNOCentes . creatures qui languiſſent par 
la faim; au lieu que les dix guinees que 


To n donne? à M. le Comte, ne lui ſervent 


| 2 Parr alles dans des tripots qui ſont, 
des lieux a © 4p a la débauche, & au 
od tous les Seigneurs de ſa 

trempe. ſe raſſemblent très- exactement 
tous les ſoirs, pour y ſemer la récolte 
quis ont fait pendant la journce. 
D' apres cela, je ne crois pas qu'il Flt 
bien need Prey W's tous ces ban- 


: ba 
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ditas ſont autant de ſerpents que VAngle- 
terre nourrit dans ſon ſein, & qui dans 
un ems de guerre chercheront à lui roti- 
ger le cazur. On en a vd aſſez d'exe m- 
ples pendant le cours de la derniere 
guerre. Pai vù a Londres pendant 97 5 
ue dont je parle, un feeltrat ex-jefuite 
: Canada, qui, (malgré qu'il recevait 
une penſion du gouvernement d Ahgle- 
terre) faiſait Pinfame metier deſpion,. en 
fayeur de la France. Ceci eſt un fait qui 
à Eté connu dans Jes: bureaux des mini- 
ſtres, ſous l'adminiſtration du Lord North, 
& ce fripon 4 ex-jeſuite, n'a evite le ſpp⸗ | 
plice qui lui ctait ſi juſtement merits, que 
par une. ruſe ſubtile dont il fit uſage d'a- 
płès un conſeil qu'on lui donna alors; & 
je puis avancer hardiment, que sil ya un 
homme dui ait jamais fruſtre les droits de 
la botence, C'eſt ce fripon FPex-jeſuite.” | 
Oh. Anglais! ouvrez les yeux, & exa- 
ines. attentivement quelle eft Veſpece 
qui ne cherche qu'à ſubtiliſer votre Tien. 
1 8 ce ſont des boucs' iſraulites, qui 
jentor mettront la pee dans vos foyers, 
vous differez plus jong- tems à les bannir 
hors de votre ile, en les comblant de na- 
ledictions. Je crois qu'en voilà aſſez, pour 
conyainere Ja Nobleſſe. Anglaiſe, Leinbien 
elle doit ètre moderce dans fa bienfaiſance. 
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A 25 contre Ph une « fouled 9 — 
White ne 


TH 1 ber er. Yorks he, ft 5 avait 2 
moins e de 1 grande. ECapacite; 
de 14 gran deur dime, & de la bienfai- 
abe de M. le Chevalier NH are, ze ne 
doute ok que les Eorits de ce.gentil- 
' komme Frangais, n'euſſent fait quelque 
ich reéffon. dans ſon eſprit. s 
jñe vais done m ẽtendre un peu ſur es 
ſujet; non pour chercher à juſtifier M. le 
Cheb valier Yorke ſur la conduite qu'il arte- 
| Fry elle eſt trop, noble & trop humaine 
pour ette ſuſceptible d'apologie. Mon 
unique | ut. eſt donc, de faire voir le 
danger où l'on s 'expoſe lorsqu'on porte 
la bienfaiſance 2 * extreme, & j oſe eroire, 
que dapres ce que je vais dire, il ne ſe 
uvera plus d' Anglais aſſen hardi, 
| 79 ſe Jaifſer engourdir par aucun de ces 
 intrigants qui ſoßt towjours aux talons aa 
cor $ diplomatique. e eh nar” of 
"Ge en | il ſept 8 Cents foi ragte dur, | 


» £4 GG |: * ; 
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e 2 one fir 7 tion 190 
fible pour! Linſinuer au} Lede M. "Amb: 
fade ur d- An gletetre; 4 fe It anpone egg 
me un bone ſublime, comme Yn, haue 
. tous Jes teſſotts ſecrets 
bnnatent de Faction & du Jeu aux phif- 
ſances de Europe: comme, un homme 
qui avait dans lui des moyens ;nfailljbles 
pour faire PENS les projets les, miehx 
ebneertesd es puiffances ennemies de L 
gleterre: comme un homme epſiij qui 
avait en lui de quoi changer la, [fag $548 
Punivecs' entier. | a oh, 10 1 7 Ty 
oj . le Chevalier Yor 4% fit peu d 886 
thn! A cela; trente ans d' *experiencc. dans 
les affaires politiques lui avaicnt, bp ts 
maffère dont il fallait traiter Ces, ufs de | 
ge „ K 5 775 1 il reihe 8 . 
voir.” EA rn MOLY * 
Ce ns Fat que long tems apigs, & 3a. 
follicitation d'un de ſes amis, que M. Ie, 
Chevalier Yorke, Te determi ina à donne er un 
ee d'audience 2 CE ; gentilbomme” 
Frangais, & © e 3 | 15 100 par la 
Foto!” bien des peines & des £l bagrips A 
M. Je Chevalier oke, comme uu era la- 


. £ile d'en juger ci-apres. 
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a e la France & YAng ONS IF 
ent alors en guerre, M. le Chevakes Forks, 
qui pendant trente-ans avait donné à fa | 
Patrie des temoignages de Ihablleté TJ Un 
mme, & croyant lui donner alors 
une mbuvelc preuve de ſon zele en dE. 
couyrant quelque choſe d Intereffapt - dans | 
un homme qui Stair fait, ANNONCer. avi C 
tant de fracas, ſe determina, comme je 
Vai dit, à lui donner un Moment. dau- 
diance; mais quel füt le fruit qu'en retira 
M le Ghevalier Tore? quelques miſera-. 
bles feuilles griffonnecs qui ne fignifiaient 
abſolument rien; mais que 1/auteur a te- 
clamé par la ſuite, comme des mémoires 
politiques de la plus grande importance, 
J aiv ces memoires que Pauteyr ma lui: 
meme communiques, | & 1 je puis dire avec 
certititde,” que je nat jamais vi, de parcil: 
les abſurdités. Cependant, T auteur m' a 
avoye qu'il avait recu' de M. le Chev er 
Torte, en différentes fois pour ces me- 
mpires, 1rois mille quatre-vingt florins. Ac 
tucllement, arrèttons: nous un peu ſur. ces 
memoires, & examinons s'ils eraient ce 
que Vauteur les a annoncès; c'eſt. Aire, 
voqons slils ont produit quelque avantage. 
2 PAngleterre? Si cela eſt, M. le Cheva- 
lier Tor le ne les a pas aſſez payes ; mats 


— 
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fi cela n'eſt pas; alors ils ont été trop 
payés ; or, comme je ſuis plus que cer- 
#810 que ces MEMOITES ne contenaient rien 
qui put produire aucun bien à EAngler 
terre, je gonelus donc, & tout le mon 
doit conclure avec moi, que ces MEmOIre 
90 eté trop pay és. Cependant, Vautevr 
de ces memoires peu ſatisfait de la gene- 
rofite de M. le Chevalier Yorke, & voyanit 
le moment que ce ſeigneur allait retouf- 
ner en An leterre, prit les devants, & à fon 
ar ivee à Londres, il ſe fit annoncer chez 
le. Lord Stormont, Miniſtre alors, com- 
me il avait fait a Tegard de A, le Che. 
voher E. eiffel 

Le Lord Stormont, 3 tete baiſſéee 
dans le panneau; il requt auſſi. bien que 
M. le Chevalier Yorke, quelques paperaſſes, 
pour leſquelles il donna a l'auteur deux 
cents-cingnante livres ſterling; M. Tor en 
rect auffi, mais il ne donna rien. Ce 
f coup de filet tire de l'eau avec 
un $i grand ſucces, füt d'une bonne au-' | 
gure pour le donneur de projets; auſſt 
ne tarda-t-il pas long-tems à retourner à | | 
la charge, mais le Yard Stormont, qui 
avait mis de l'eau dans ſon vin, lui fir 1 
dire de ne plus compter ſur ſes bontés; 
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Deshots commencerent à paralire le- 
belles contre tous les Miniſtres d' An- 
#ſeterre ſans en excepter un ſeul, & me- 
ne contre un homme des plus grands, des 
plus profonds, des plus dignes d'admira- 
tion, & a juſte titre des plus juſtes & des 
plus reſpectables de Punivers entier; con- 
tre le Lord Comte ds Mansfield, L'auteur 
ne ſe borna pas aux farcaſmes dont il 
avait farci ſes libelles : il paſſa ſucceſſive- 


ment tous les Miniſtres d'Angleterre en 


revue; par des lettres particulieres qu'il 
ne ceffart de leur ccrire, pour les forcet 
d'accepter fon. travasl & ſa perſonne, & 
qui plus eft, de faire uſage de Pun & de 

autre. Mais voyant que les Miniſtres 
Efaient fourds A toutes ſes importunitẽs, 
il fe derermina à paſſer en Hoſlande, ov 


# publia wh troifieme libelle contrieux, 
& peu de tems apres, it repaſſa a Londres, 


c 
1 


pont en publier un quatrieme ſur le me- 
A la fin, lafſe de combattre des ennemis 
qui ne lui donnaient pas Pavantige de lui 


oppoſer la moindre defenſe, & voyant que 


routes ſes attaques reſtaient ſans effet, il 
toutna ſes traits env<nimes contre M. le 


Chevalire 
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guinces qu'il avait regu lui meme en pe 


tant, faiſait un objet de plus de cent- ci 
quante guinees pour M. le Chevalier Yorke. 
Cependant, non content d'un traitemen 
fi noble & fi. genereux de la part de M. 
le Chevalier Yorke, ce gentilhomme, après 
avoir public un ouvrage (dans lequel on 
ne voit qu'un noir venin contre des hom- 
mes des plus dignes de admiration & de 
Tefttime de la nation Anglaiſe) repaſſa 
en An leterre, & ſon premier mouvement 
en arrivant a Londres, fut de préſenter 
le piſtolet a M. le Chevalier Yorke, afin de 
le faire contribuer de nouveau; mais il 
manqua ſon coup; & comme je bai dit 
plus haut, je tire le rideau ſur la ſuite de 
cet evenement ſiniſtre. x 

Bien des perſonnes ont blame M. le 
Chevalier Yorke, de ce qu'il avait trop en- 
courage un ſemblable perſonnage; & de 
ce qu'il ne rẽpondait pas aux ecrits dif- 


famatoires que ce dernier publiait contre 


lui: fi M. le Chevalier Yorke eat rompu le 
filence, il ouvrait un champ libre à ſon 
ennemi & c' tait tout ce que celui- ci de- 
mandait; mais AM. le Chevalier Yorke en 
ſentait toute la conſẽquence, & C on en 
cela qu'on doit l'admirer.. 
e examinons quels. ont {Et 


4 5 219 "gy et 
les motifs. qui ont ports A4. a eval,» 
orte à encourager ce gentilbomme. — ou 
MM. le Chevalier Yorke,” qui pendant W Abel 
tout le tems qu'il a reſtè en Hollande a 
K confidere comme un Seigneur noble, 5 
genereux,. grand dans ſes actions, magni : 
ſique dans fes:depenſes, rempli de bien- | 
+ . & d'humanité (& il fallait Vetre 
en effet pour les pouſſer auſſi loin qu'il l'a 
e voyant un vieillard qui fe, preſente 
devant ſui, qui dit avoir plus de Patrie, 
plus de fortune, plus d'azile; M. le Che- 
valier Torte, voyant un homme qui ſe dit 
ancien Lieutenant-Colonel; qui ſe dit Gen- 
tilhomme de bonne nobleſſe, (ce qui-etait 
tres vrai) on füt touche de compaſſion & 
le traita en conſequence. || M. le Chevalier 

Zorte, douẽ des qualites dont je viens 
„ parler, M. le Chevalier Yorke, ne vou- 
lant pas d' ailleurs qu 'on put dire pour la 
premiere fois, qu'un Ambaſſadeur d Angle. 
terre avait &t6 inſenſible au ſort des mal- 
heureux a Vegal de quelqu'un que je 
connais à Londres) ſecourut genereuſe- 
ment ce pauvre gentilbomme, pendant 
l'eſpace de près de deux ans; & c eſt cette 
generofite, qui par la ſuiĩte a attirE tant de 
| diſgraces a ce Seigneur. 4 
Si au lieu de e un gentilhomme 
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